Abbé Prévost 

Comment Prévost, à travers une forme inédite de roman, fait-il le portrait tragique d'une femme au XVIIIème siècle ?

Test de lecture :

Questions concernant le narrateur : 
1. A quelle occasion le narrateur rencontre-t-il Des Grieux ? (1 pt)
2. Que lui offre-t-il alors qu’il vient à peine de le rencontrer ? Pourquoi ? (1 pt)
3. Quand le revoit-il ? (0.5 pt)
Questions concernant l’histoire de Manon et Des Grieux :

4. Face à son conducteur, pour qui Manon Lescaut fait-elle passer Des Grieux qu’elle vient à peine de rencontrer ? (0.5 pt) (p. 16)
5. Comment Tiberge apprend-t-il les projets de fuite de Des Grieux ? (1 pt) (p. 18)
6. Quelle maladresse de la servante révèle-t-elle à Des Grieux la première infidélité de Manon ? (1 pt) (p. 22 et 23)
7. Quand les laquais de son père viennent le chercher, qui Des Grieux soupçonne-t-il successivement ? (1 pt) (p. 26 et 27)
8. Qu’est-ce qui laisse entendre qu’au bout de six mois Des Grieux est guéri de sa passion ?
9. Quel « instant malheureux [le] fit retomber dans le précipice » ?

10. Comment le frère de Manon fit-il irruption dans leur vie ? Montrez en vous appuyant sur 3 exemple précis (ou plus) qu’il exerça une très mauvaise influence sur Manon et/ou Des Grieux.
11. Comment Des Grieux réussit-il à faire sortir Manon de Saint Lazare ?

12. En quoi au final, le comportement de Manon à l’égard du Prince italien laisse-t-il penser à Des Grieux que Manon sera désormais moins volage ? (2 points)
13. En quoi Des Grieux contribue-t-il à l’infidélité de Manon avec le fils de M. de G.M. ? (1 point)
14. Quelle imprudence va exposer Manon et Des Grieux une nouvelle fois à M. de G. M., père ? (1 point)
15. Pourquoi le père de Des Grieux vient-il rencontrer son fils à Châtelet avant même qu’il ait reçu la lettre que ce dernier lui a adressée ? Comment se passe l’entretien ? (3 points)
16. Comment se passera le dernier entretien du père et du fils dans les allées du jardin du Luxembourg ? (2 points)
17. Comment Des Grieux envisage-t-il de libérer Manon (2 éléments de réponse attendus) ? Expliquez les raisons des échecs successifs ? (4 points)
18. Comment se passe le voyage qui mène Manon et des Grieux vers l’Amérique ? (1 point)
19. En quoi leur désir de mener une vie plus vertueuse va-t-il paradoxalement conduire Manon et des Grieux à leur perte ? (2 points)
20. Au terme du roman, qu’est-ce qui laisse penser au lecteur que Manon a réellement changé ? (4 points)
21. Manon et Des Grieux veulent se venger du père G. M. Ils mettent au point un plan pour dérober l’argent au fils. Quel est ce plan ? (2 points)

22. Pourquoi échoue-t-il ? (2 points)

23. Des Grieux se voit de nouveau enfermé ? Comment est-il  libéré? (2 points)

24. Des Grieux prévoit d’attaquer le convoi qui emmène Manon. Pourquoi n’y parvient-il pas ? (2 points)

25. Comment le gouverneur accueille-t-il Manon et des Grieux ? (2 points)

26. Qu’est ce qui provoque son changement d’attitude? (2 points)

27. Que décident alors Manon et des Grieux ? (2 points)

28. Qui rejoint Des Grieux en Amérique ? (2 points)

29. Dans quelle mesure peut-on dire que le roman de l’abbé Prévost est une illustration de la dépravation des mœurs qui caractérise son époque ? Votre réponse d’une dizaine de lignes devra faire référence à plusieurs épisodes précis de l’histoire. (4 points)

MANON LESCAUT [Histoire du chevalier Des Grieux et de Manon Lescaut]. Roman d’Antoine-François Prévost d’Exiles, dit l’abbé Prévost (1697-1763), publié «aux dépens de la Compagnie» (des Libraires d’Amsterdam), en guise de septième et dernier tome des Mémoires et Aventures d’un homme de qualité (1728-1731), à Amsterdam en 1731; réédition à Paris chez Didot en 1753 où Prévost a soigneusement revu, corrigé et augmenté son déjà célèbre récit, avant de reprendre, moins scrupuleusement, en 1756, le reste des Mémoires et Aventures.

Arrivé d’Angleterre en Hollande à la fin de 1730, après s’être enfui en novembre 1728 de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés et avoir défroqué, Prévost interrompt en janvier-février 1731 la rédaction de Cleveland pour écrire comme en se jouant l’un des plus illustres romans français, et peut-être le plus réédité. Mais le récit est déjà achevé lorsqu’il rencontre à La Haye, en avril ou mai 1731, Lenki Eckhart, qui va l’entraîner ou l’accompagner dans une spirale de dépenses et de dettes. Si l’on veut donc trouver un substrat biographique, on se tournera plutôt vers l’Angleterre où, précepteur du fils de sir John Eyles, sous-gouverneur de la South Sea Company, Prévost noua une liaison avec la fille de ce dernier (1729), avant que son père ne la marie en 1731: assez maigre ressource, comme on voit. Mieux vaut revenir au texte. Si l’on ne risque rien à lester Manon Lescaut de multiples souvenirs personnels, on n’y gagne pas grand-chose. Sauf à conclure que, comme pour la Nouvelle Héloïse, l’œuvre prend la vie du créateur au piège de ses fantasmes: vérité aussi vraie que banale.

Synopsis

L’Histoire [...] s’ouvre sur un «Avis de l’auteur des Mémoires [...] d’un homme de qualité» (c’est-à-dire le marquis de Renoncour), qui explique à la fois pourquoi elle est séparée de ceux-ci («Un récit de cette longueur aurait interrompu trop longtemps le fil de ma propre histoire») et homogène à ce qui précède («exemple terrible de la force des passions [...], un jeune aveugle, qui refuse d’être heureux, pour se précipiter volontairement dans les dernières infortunes [...], qui prévoit ses malheurs, sans vouloir les éviter [...] contradiction de nos idées et de notre conduite»).

Première partie. Le marquis reprend la parole pour situer dans les Mémoires sa première rencontre avec Des Grieux («Environ six mois avant mon départ pour l’Espagne», soit début 1715, entre les livres 5 et 6): c’est la fameuse vision, à Pacy-sur-Eure, de Manon déportée et enchaînée, le premier récit de Des Grieux. Il retrouve ce dernier «près de deux ans» plus tard, à Calais, et le presse de raconter, tout d’une traite, l’histoire de son aventure, étendue sur cinq années.

À dix-sept ans, le chevalier Des Grieux, destiné à l’ordre de Malte, s’enflamme à Amiens (28 juillet 1712) pour Manon Lescaut, seize ans, que l’on conduit au couvent. Ils s’enfuient à Paris, «rue V...» [Vivienne]. Au bout d’un mois, alors qu’il la soupçonne d’une liaison avec M. de B..., «célèbre fermier général», elle le fait reprendre (29 août) par sa famille. Comme il menace de se venger, son père l’enferme «six mois entiers»; il reprend goût aux études et entre avec son ami Tiberge au séminaire de Saint-Sulpice (septembre 1713?): le chevalier devient le brillant abbé Des Grieux. «Près d’un an» plus tard (juillet 1714?), deux ans selon Manon, son renom attire au séminaire une Manon très amoureuse (grande scène du parloir): elle lui sacrifie M. de B... et ses meubles, mais refuse de quitter Paris et emporte, «comme de justice, les bijoux et près de soixante mille francs [qu’elle a] tirés de lui depuis deux ans». Ils s’installent à Chaillot, en espérant tenir dix ans avec ce magot. Mais ils mènent grand train, et on leur vole l’argent de M. de B... M. Lescaut, frère de Manon, propose à Des Grieux de vendre Manon, ou de se vendre lui-même à «quelque dame vieille et libérale»: Des Grieux préfère emprunter au pauvre Tiberge, et entre, grâce à Lescaut, dans la «Ligue de l’industrie», une bande de tricheurs au jeu. Il y excelle, mais se fait voler par ses valets. Manon se promet, pour cinq mille francs, au vieux M. de G... M..., et s’esquive avec l’argent sans lui avoir rien accordé: M. de G... M... les fait emprisonner, lui à Saint-Lazare, elle au sinistre Hôpital général. Des Grieux s’échappe après «trois mois» avec l’aide de Lescaut, en tuant le portier, et délivre Manon.

Seconde partie. Le fils du vieux M. de G... M... tombe amoureux de Manon et l’entretient richement. Manon et Des Grieux, en voulant l’escroquer de dix mille francs et s’amuser à ses dépens, se mettent dans les griffes du père, qui les fait cette fois enfermer au Châtelet. Le père de Des Grieux et M. de G... M... le font sortir de prison, tandis que Manon est déportée en Amérique. Ayant rompu avec son père, et tenté en vain d’attaquer le convoi pénitentiaire, Des Grieux prend une «résolution véritablement désespérée»: accompagner Manon en Amérique. Il est alors enfin «maître du cœur» d’une Manon bouleversée et «changée», qui entre avec lui dans une «perpétuelle émulation de services et d’amour». Il s’apprête à l’épouser, après neuf ou dix mois de séjour idyllique en Amérique, mais le neveu du gouverneur de La Nouvelle-Orléans, qui la supposait mariée, la réclame pour lui: Des Grieux, croyant l’avoir tué en duel, fuit avec Manon vers les colonies anglaises. Elle meurt d’épuisement dans un désert de sable. Gracié, retrouvé par Tiberge, Des Grieux revient en France neuf mois après la mort de Manon, vingt-deux mois après la rencontre de «l’homme de qualité» (en juin 1716 d’après la chronologie des Mémoires, quelques mois plus tard d’après celle de Manon Lescaut. Quant à la vérité historique, elle interdit de placer la déportation avant 1720).

Critique

À défaut de la biographie, peut-on expliquer l’exceptionnelle réussite de Manon Lescaut par la tradition littéraire? F. Deloffre et R. Picard ont souligné l’influence des Illustres Françaises de R. Challe (1713) et du genre littéraire de «l’histoire»: orchestration de résonances par un encadrement (les Mémoires [...] d’un homme de qualité); importance de la voix narrative et du récit oral; personnages de condition moyenne; présence d’un passé proche et d’une chronologie interne détaillée; cadre français et même parisien précis; recherche raffinée de l’effet de réel; prédilection pour les amours contrariées, butant sur l’inégalité des conditions et l’hostilité parentale dans un climat de fatalité tragique... Reste que Prévost n’a jamais reproduit ou retrouvé la formule de son petit roman, écrit à la diable, entre d’autres travaux plus ambitieux, par un prêtre défroqué en exil douteux: Cleveland et le Doyen de Killerine exploitent, eux, la veine baroque et labyrinthique des Mémoires.

Le roman frappe d’abord par son enracinement réaliste, et même picaresque. Si l’amour fou de Des Grieux pour sa délicieuse «catin» (Montesquieu) est devenu mythe au ciel de l’Occident, il ne cesse de se débattre avec les trivialités de la vie et survie quotidiennes: logements, linge, transport, revenus et dépenses. Tout s’achète et tout se vend dans un monde moins voué au mal qu’à l’argent: Manon n’a que son corps à vendre, et Des Grieux pourrait vivre du sien. La quête du fils de famille            sur le pavé des villes est d’abord celle de l’argent. D’où le profond comique des entrevues avec Tiberge le moraliste: l’un pense en francs, quand l’autre parle valeur et rachat! Le héros-narrateur expose sa qualité (indissolublement sociale et morale) aux épreuves de la dégradation: chevalier, abbé, amant, côté face, il se retrouve, côté pile, greluchon, tricheur, escroc, assassin, prisonnier, puis déporté au bout du monde dans un convoi de filles de joie et de sbires cupides.

Mais si le récit sait jouer de la tonalité comique, il ne verse à aucun moment dans la complaisance ironico-cynique du roman picaresque francisé (voir Gil Blas). Tout au contraire, il fond la trivialité, sans nullement la dissoudre, dans l’élégie pathétique d’un chant d’amour et une désespérance tragique explicitement métaphysique. Ce n’est pas par hasard, ou par narcissisme, que Des Grieux se destine à l’état ecclésiastique: sa vocation modèle l’horizon normatif du roman, et transforme ses aventures, — comme dans les Mémoires, Cleveland ou le Doyen de Killerine —, en paraboles de la destinée humaine sous un Ciel menaçant. La première version du roman, en 1731, accentuait la tonalité religieuse du dénouement: le Ciel éclairait le chevalier «des lumières de sa grâce», et lui inspirait le «dessein de retourner à lui par les voies de la pénitence». Mais la discrète laïcisation de 1753 ne change rien à l’essentiel: comme tous les romans de Prévost, Manon interroge l’énigme du cœur humain, abîme tortueux capable du meilleur et du pire, l’énigme de la passion, source de délices et ravage de la volonté, l’énigme de la Providence, qui se joue des désirs, des intentions, des repentirs, qui semble peser les actes et les âmes dans les balances d’un autre monde. Cœurs opaques, âmes fuyantes, Providence impénétrable, héros accablés par un désastre obscur, coquins comblés: le jeune Des Grieux contemple le même monde en ruine que le marquis de Renoncour à qui il se confesse complaisamment, ou que Cleveland, ses frères en malheur assoiffés d’ordre.

Un double mystère, savamment tissé, requiert le lecteur. Celui de Manon d’abord, peut-être moins impénétrable au lecteur (moderne?) qu’au narrateur, pris dans la dialectique d’un amour fou et d’une haine sourde. Celui du héros, narrateur obstiné d’une fable de la chute et de la rédemption, pris dans tous les pièges de la bonne conscience, inhérents à toute entreprise de confession, c’est-à-dire de récit à la première personne, c’est-à-dire de roman à la Prévost.

J. GOLDZINK

Jean-Pierre de Beaumarchais, Daniel Couty. "Dictionnaire des œuvres littéraires de langue française."  © Bordas, Paris 1994La rencontre entre Manon et Des Grieux
La structure de Manon Lescaut
La structure de Manon Lescaut satisfait au goût du temps pour le roman à tiroirs mais correspond aussi à l'organisation générale des Mémoires et Aventures d'un homme de qualité qui s'est retiré du monde, dont ce récit est le septième tome. Le narrateur (le marquis de Renoncour) y est un homme d'un certain âge qui, évoquant l'histoire de sa vie, laisse parfois la parole aux personnages qu'il rencontre, ceux-ci devenant dès lors les narrateurs de leurs aventures. Tel est le cas de l'Histoire du Chevalier Des Grieux et de Manon Lescaut : après une brève entrée en matière où l'homme de qualité présente les circonstances de sa double rencontre avec Des Grieux, celui-ci prend la parole et ne s'interrompra que pour une "seconde partie" qui répond surtout à un souci de vraisemblance (Le chevalier Des Grieux ayant employé plus d'une heure à ce récit, je le priai de prendre un peu de relâche, et de nous tenir compagnie à souper. Notre attention lui fit juger que nous l'avions écouté avec plaisir. Il nous assura que nous trouverions quelque chose encore de plus intéressant dans la suite de son histoire, et lorsque nous eûmes fini de souper, il continua dans ces termes.)
Le titre

Le titre original du roman, celui qu’a choisi Prévost dans l’édition séparée de 1753 est Histoire du chevalier Des Grieux et de Manon Lescaut. Ce titre inclut tout d’abord explicitement le roman dans un genre. Le mot, « histoire », n’est pas simplement synonyme d’aventure, il désigne au XVIIIème siècle un véritable genre.

Prévost s’inspire en partie des Illustres Françaises de Challes, ouvrage formé d’histoires et qui parut en Hollande en 1713. Manon obéit donc à certaines règles qui régissent le genre de l’histoire.

L’histoire est d’abord un récit emboîté au cœur d’un récit premier et comporte donc toujours un narrateur-conteur soumis aux contingences les plus communes comme celle de s’arrêter pour se reposer. Ainsi, à, la fin de la première partie, DG suspend son récit le temps d’un souper : «  Le Chevalier DG ayant employé plus d’une heure à ce récit, je le priai de prendre un peu de relâche et de nous tenir compagnie à souper ».

Cette existence d’un conteur impose également un style oral et une limitation de l’œuvre dans sa longueur : le récit gagne en vraisemblance.

Enfin l’histoire est toujours contemporaine ou situé dans un passé proche. Prévost place l’aventure du chevalier à la fin du règne de Louis XIV.    La chronologie des épisodes, en dépit de quelques incertitudes, reste en effet assez précise : les aventures des personnages se déroulent à la fin du règne de Louis XIV (il meurt le 1er septembre 1715). Le marquis de Renoncour, situant sa première rencontre avec Des Grieux « six mois avant [son] départ pour l'Espagne », déclare en effet dans le tome VIII de ses Mémoires qu'il apprit à Madrid la mort du monarque. 
Les grandes lignes de l’intrigue sont de même communes au genre : il s’agit toujours d’un amour contrarié ou une sorte de fatalité pèse sur la destinée des héros.

Ce titre a subi une évolution. Il est devenu simplement Manon Lescaut. Dans le projet de Prévost,  Des Grieux narrateur de sa propre histoire était de toute évidence la figure centrale de l’œuvre. Il s’agissait de peindre un jeune aveugle qui refuse d’être heureux pour se précipiter volontairement dans les dernières infortunes » (Avis de l’auteur). Or, l’intérêt du lecteur s’est déplacé du narrateur à l’objet de sa narration : Manon. Tout se passe comme si le pouvoir de fascination du personnage féminin l’emportait sur le projet moral apparemment assigné au roman. Ce personnage qu’isole le titre, Manon, acquiert une dimension mythique qui se voit confirmée et amplifiée à travers les siècles. L’opéra de Puccini, Manon Lescaut (1853) célèbre cette figure de l’éternel féminin, de l’amante fatale et de la passion destructrice 
La rencontre de Pacy
Manon Lescaut, Abbé Prévost, extrait 1.

Ayant repris mon chemin par Evreux, où je couchai la première nuit, j'arrivai le lendemain pour dîner à Pacy, qui en est éloigné de cinq ou six lieues. Je fus surpris, en entrant dans ce bourg, d'y voir tous les habitants en alarme. Ils se précipitaient de leurs maisons pour courir en foule à la porte d'une mauvaise hôtellerie, devant laquelle étaient deux chariots couverts. Les chevaux, qui étaient encore attelés et qui paraissaient fumants de fatigue et de chaleur marquaient que ces deux voitures ne faisaient qu'arriver. Je m'arrêtai un moment pour m'informer d'où venait le tumulte ; mais je tirai peu d'éclaircissement d'une populace curieuse, qui ne faisait nulle attention à mes demandes, et qui s'avançait toujours vers l'hôtellerie, en se poussant avec beaucoup de confusion. Enfin, un archer revêtu d'une bandoulière, et le mousquet sur l'épaule, ayant paru à la porte, je lui fis signe de la main de venir à moi. Je le priai de m'apprendre le sujet de ce désordre. Ce n'est rien, monsieur me dit-il ; c'est une douzaine de filles de joie que je conduis, avec mes compagnons, jusqu'au Havre-de-Grâce, où nous les ferons embarquer pour l'Amérique. Il y en a quelques-unes de jolies, et c'est, apparemment ce qui excite la curiosité de ces bons paysans. J'aurais passé après cette explication, si je n'eusse été arrêté par les exclamations d'une vieille femme qui sortait de l'hôtellerie en joignant les mains, et criant que c'était une chose barbare, une chose qui faisait horreur et compassion. De quoi s'agit-il donc ? lui dis-je. Ah ! monsieur entrez, répondit-elle, et voyez si ce spectacle n'est pas capable de fendre le cœur ! La curiosité me fit descendre de mon cheval, que je laissai, à mon palefrenier. J'entrai avec peine, en perçant la foule, et je vis, en effet, quelque chose d'assez touchant. Parmi les douze filles qui étaient enchaînées six par six par le milieu du corps, il y en avait une dont l'air et la figure étaient si peu conformes à sa condition, qu'en tout autre état je l'eusse prise pour une personne du premier rang. Sa tristesse et la saleté de son linge et de ses habits l'enlaidissaient si peu que sa vue m'inspira du respect et de la pitié. Elle tâchait néanmoins de se tourner, autant que sa chaîne pouvait le permettre, pour dérober son visage aux yeux des spectateurs. L'effort qu'elle faisait pour se cacher était si naturel, qu'il paraissait venir d'un sentiment de modestie. 

 (p.5 à 7 : « Ayant repris mon chemin par Evreux […] un sentiment de modestie »)


L’incipit constitue un passage obligé de tout texte narratif. Il sert à informer le lecteur, à le faire entrer dans l’univers mis en place par la fiction, aussi bien qu’il obéit à une stratégie mise en place par l’auteur pour retenir son lecteur et l’inciter à poursuivre le livre : c’est ce que l’on appelle, en termes savants, la « captatio benevolentiae ». Comment l’abbé Prévost cherche-t-il, dans son incipit à capter l’attention du lecteur ? La rencontre de l'homme de qualité avec Manon fait entrer le lecteur dans le vif du sujet et pose d’emblée la complexité de l’héroïne du roman. 
I. Un début in medias res
1. Une ville en émoi

C’est un début in medias res qui ne manque pas de présenter des avantages pour la narration. Nous découvrons une ville en émoi par le passage d’un convoi de prostituées, ses habitants dans une précipitation confuse, friands de nouveautés.   
                                                                                                                                                                                                                                Plusieurs procédés accentuent l’aspect de confusion :

· Le lexique de l’agitation : « alarme », « tumulte », « confusion », « désordre ».

· des verbes d’action : « se précipitaient », « s’avançait », « se poussant », « venir », « conduis », « sortait », « entrez »,  « descendre », « entrai », « se tourner ».
· Le lexique de la curiosité signale une attitude concupiscente, voyeuriste, : « populace curieuse », «excite la curiosité de ces bons paysans », « la curiosité me fit descendre ». On notera que dans ce dernier exemple « la curiosité » occupe la fonction sujet, ce qui fait ressortir l’emprise qu’elle exerce sur le narrateur gagné lui aussi par l’émoi ambiant et sans doute par les commentaires complètement opposés qu’on peut lui faire au sujet de ce convoi de prostituées. On lui dit que  « ce n'est rien », puis on l’invite à  « entre[r] et vo[ir] ». Dès lors, il décide de se frayer un chemin pour aller voir mais l’agitation est telle qu’il « entre avec peine, en perçant la foule ». 
Le mouvement du texte, les encombrements successifs, les propos contradictoires donnent une scène très vivante et entretiennent le suspense. Le lecteur doit, à son tour, être désireux d’en savoir plus, d’autant que ce qu’il lit semble tout à fait plausible. 
2. Une scène présentée de façon réaliste 
Le réalisme s'impose dans cette scène. Les toponymes l’ancrent dans le réel. Il est question d’ « Evreux », de « Pacy », du « Havre de Grâce ». On note une attention constante au concret, aux détails comme l’état des chevaux « attelés », « fumant de fatigue et de chaleur », le « signe de la main » pour que l’archer vienne à Renoncour, la sortie de la vieille femme, le cheval laissé au palefrenier, les chaînes au milieu du corps. Les précisions concernent aussi les vêtements, le costume de l'archer, la « bandoulière » et le « mousquet », le linge de Manon, la « saleté de son linge ». Tout cela sent l'intention de peindre une de ces scènes vécues par les contemporains, celle de ces convois extraordinaires de déportés dont le Journal de la Régence de Buvat avait déjà donné une relation en 1720 en insistant sur les désordres causés par le passage de ces archers.
Les paroles au discours direct, évoquées plus haut, contribuent aussi à l’effet de réel. Ces deux appréciations spectaculairement antithétiques rappellent encore les scènes réellement vécues, les réactions contradictoires au sein de la foule. La réaction de la vieille femme rappelle la pitié populaire qui se tournait en protestations violentes devant la brutalité des archers (Buvat).

Au terme des encombrements successifs, le narrateur parvient à voir ces jeunes filles qui aiguisent tant la curiosité. Son regard se fixe très rapidement sur l’une d’entre elles qui devient un personnage de premier plan, égaré dans ce convoi infamant. 

II.        Un personnage énigmatique

1. Une distinction naturelle

Bien qu’elle fasse partie du convoi, Manon n’a rien d’une fille de joie. Nous la découvrons bien différente de ses compagnes et personne du premier rang égarée dans ce convoi infamant. Les réactions de l’Homme de Qualité en témoignent : «  je vis, en effet, quelque chose d'assez touchant ». L’adverbe « assez » indique que l’Homme de Qualité garde une sorte de réserve propre à sa condition. Cependant, son admiration est plus explicite par la suite, par trois fois                                                                                                                                                                                                                                                                                       et toujours sous la même forme : « il y en avait une dont l'air et la figure étaient si peu conformes à sa condition, qu'en tout autre état je l'eusse prise pour une personne du premier rang[…] Sa tristesse et la saleté de son linge et de ses habits l'enlaidissaient si peu que sa vue m'inspira du respect et de la pitié […] L'effort qu'elle faisait pour se cacher était si naturel, qu'il paraissait venir d'un sentiment de modestie ». L’adverbe d’intensité « si » qui souligne à chaque fois une des qualités de Manon suivi d’une subordonnée de conséquence suggère la logique toute naturelle de ces réactions La reprise systématique du même tour fonctionne comme une accumulation et dresse le catalogue des mérites naturels de Manon : une noblesse innée (« personne du premier rang ») dans laquelle transparaît un sentiment de pudeur (« sentiment de modestie ») qui impose le « respect ». 
A noter d'ailleurs que Prévost qui en 1731 avait écrit : « qu'en tout autre état je l'eusse prise pour une princesse » corrige en 1753 pour « une personne de premier rang », correction qui a l'avantage de laisser planer le doute sur l'identité sociale de Manon et qui permet une interprétation symbolique de ce premier rang, peut-être dans l'ordre de la passion. 

La première apparition de Manon est donc étrange, étrangère à ses compagnes, à sa situation, à ceux qui l'entourent, cette différence lui confère une aura énigmatique.

2. Un contraste à l’avantage de Manon

Le personnage de Manon se détache du groupe auquel elle appartient, sur un fond de misère qui la met d’autant plus en valeur : « Parmi les douze filles qui étaient enchaînées six par six par le milieu du corps, il y en avait une ». Ce contraste entre un individu remarquable et une foule plus ou moins méprisable, une « populace curieuse », tend à associer Manon à une certaine élite. On pardonne à l’avance tout ce que pourra faire Des Grieux par amour pour cette femme…
Conclusion : cet incipit utilise des procédés variés pour captiver l’intérêt du lecteur. Il nous met face à une héroïne mystérieuse dont on connaît déjà la déchéance finale : la question que se pose le lecteur n’est plus Que va-t-il leur arriver ? Mais comment en sont-ils arrivés-là ? 
Donc l’œuvre se donne pour but d’éclairer le lecteur sur les chemins qui peuvent conduire des jeunes gens à leur perte.
              Manon Lescaut, Abbé Prévost, extrait 2.

J'avais marqué le temps de mon départ d'Amiens. Hélas ! que ne le marquais-je un jour plus tôt ! j'aurais porté chez mon père toute mon innocence. La veille même de celui que je devais quitter cette ville, étant à me promener avec mon ami, qui s'appelait Tiberge, nous vîmes arriver le coche d'Arras, et nous le suivîmes jusqu'à l'hôtellerie où ces voitures descendent. Nous n'avions pas d'autre motif que la curiosité. Il en sortit quelques femmes, qui se retirèrent aussitôt. Mais il en resta une, fort jeune, qui s'arrêta seule dans la cour pendant qu'un homme d'un âge avancé, qui paraissait lui servir de conducteur s'empressait pour faire tirer son équipage des paniers. Elle me parut si charmante que moi, qui n'avais jamais pensé à la différence des sexes, ni regardé une fille avec un peu d'attention, moi, dis-je, dont tout le monde admirait la sagesse et la retenue, je me trouvai enflammé tout d'un coup jusqu'au transport. J'avais le défaut d'être excessivement timide et facile à déconcerter ; mais loin d'être arrêté alors par cette faiblesse, je m'avançai vers la maîtresse de mon cœur. Quoiqu'elle fût encore moins âgée que moi, elle reçut mes politesses sans paraître embarrassée. Je lui demandai ce qui l'amenait à Amiens et si elle y avait quelques personnes de connaissance. Elle me répondit ingénument qu'elle y était envoyée par ses parents pour être religieuse. L'amour me rendait déjà si éclairé, depuis un moment qu'il était dans mon cœur, que je regardai ce dessein comme un coup mortel pour mes désirs. Je lui parlai d'une manière qui lui fit comprendre mes sentiments, car elle était bien plus expérimentée que moi. C'était malgré elle qu'on l'envoyait au couvent, pour arrêter sans doute son penchant au plaisir qui s'était déjà déclaré et qui a causé, dans la suite, tous ses malheurs et les miens. Je combattis la cruelle intention de ses parents par toutes les raisons que mon amour naissant et mon éloquence scolastique purent me suggérer Elle n'affecta ni rigueur ni dédain. Elle me dit, après un moment de silence, qu'elle ne prévoyait que trop qu'elle allait être malheureuse, mais que c'était apparemment la volonté du Ciel, puisqu'il ne lui laissait nul moyen de l'éviter La douceur de ses regards, un air charmant de tristesse en prononçant ces paroles, ou plutôt, l'ascendant de ma destinée qui m'entraînait à ma perte, ne me permirent pas de balancer un moment sur ma réponse. Je l'assurai que, si elle voulait faire quelque fond sur mon honneur et sur la tendresse infinie qu'elle m'inspirait déjà, j'emploierais ma vie pour la délivrer de la tyrannie de ses parents, et pour la rendre heureuse.

La rencontre d'Amiens

Extraite des Mémoires et Aventures d'un jeune homme de qualité, l'histoire du chevalier Des Grieux et de Manon Lescaut fait de Prévost  un auteur à scandale en même temps qu'un écrivain célèbre. Venant de terminer ses études de philosophie, le jeune Des Grieux rencontre Manon dont il s'éprend aussitôt. Cette rencontre est évoquée ici par Des Grieux longtemps après alors que Manon est morte. Comment Des Grieux tout en rapportant avec attendrissement et fougue cette première rencontre laisse-t-il entendre à son interlocuteur que le dénouement de cette histoire sera malheureux ? Il conviendra de s’intéresser d’abord à  l'expression du coup de foudre amoureux puis à tout ce qui annonce une passion fatale.

La précision avec laquelle Des Grieux rapporte les faits fait ressortir l'importance de cette rencontre à ses yeux.

Cette rencontre a déclenché en lui un véritable « coup de foudre ». D’emblée, le hasard fit qu’il  ne vit que Manon : « Il sortit quelques femmes qui se retirèrent aussitôt. Mais il en resta une ». Le connecteur d’opposition « Mais » souligne le caractère exceptionnel de Manon. Elle apparaît immédiatement comme unique. La phrase suivante indique quelle fut aussitôt la réaction de Des Grieux : « Elle me parut si charmante que […] tout d’un coup je me trouvai enflammé jusqu’au transport ». L'usage du passé simple rend compte d'actions très brèves qui s'enchaînent très rapidement les unes aux autres et l'expression "tout d'un coup" montre qu'il y a eu quasiment simultanéité entre la vision de cette jeune fille "seule" et la naissance du sentiment amoureux. Quelques minutes après, il a d'ailleurs déjà l'impression d'être en proie à l'amour "depuis un moment", elle lui inspire « déjà une « tendresse infinie ». L’emploi de l’adverbe « déjà » souligne qu’un seul instant modifie pour toujours l’ordre des choses.  Cette rencontre a donc bel et bien été vécue comme un coup de foudre.

Le lexique de la passion relevé au fil du texte, "désirs", "sentiments", "amour ", "enflammé"..., et le choix de termes souvent hyperboliques expriment bien l'intensité des sentiments qui se sont emparés du jeune Des Grieux. Pour désigner la jeune fille, il recourt à la périphrase, "la maîtresse de mon cœur", périphrase hyperbolique soulignant toute l'emprise qu'elle exerce déjà sur lui. On notera aussi qu’il ressent comme un « coup mortel », c’est-à-dire comme une menace pour sa vie, son dessein d’entrer au couvent alors qu’il ne la connaît qu’à peine. Sa promesse d’« emplo[yer] [s]a vie […] pour la rendre heureuse » fait comprendre qu’elle est devenue son unique préoccupation C’est une fois encore très excessif compte tenu du fait qu’il vient de la rencontrer.
Ces réactions de Des Grieux sont d'autant plus surprenantes qu'elles contrastent très nettement avec ce qu’il était avant cette rencontre, ce sur quoi il met l’accent : "moi qui n'avais jamais pensé à la différence des sexes, ni regardé une fille avec un peu d’attention, moi, dis-je, dont tout le monde admirait la sagesse et la retenue". La volonté d’insister sur cette candeur initiale transparaît dans la longueur de l’exemple. Plus loin il ajoute qu’il était  "excessivement timide et facile à déconcerter" ce qui traduit bien son inexpérience. Le passage du lexique de la timidité à celui de la passion montre que ce coup de foudre opère en lui une véritable métamorphose. L'antithèse à l'intérieur d'une même phrase opposant "retenue" à "enflammé" souligne que cette métamorphose fut immédiate. Celle-ci se caractérise par des initiatives nouvelles qui, par contraste avec sa timidité naturelle, apparaissent comme héroïques, courageuses : désormais entreprenant, il ose d'abord s'avancer vers elle. Ensuite, il lui pose des questions sur « ce qui l’amèn[e] à Amiens », lui demande si elle y a « quelques personnes de connaissances ». Cette hardiesse toute nouvelle se vérifie surtout lorsqu'elle lui apprend que ses parents l'envoient au couvent: il ose alors lui avouer ses sentiments : ‘je lui parlai d’une manière qui lui fit comprendre mes sentiments ». Il s’engage à « la délivrer de la tyrannie de ses parents ». On note une assurance nouvelle. Il ne fait preuve d’aucune prudence, n’a nulle crainte des parents. Le jeune homme timide, en un élan chevaleresque, jeune homme s’est mué en amant passionné prêt à tout pour sa belle. C'est avec l'admirable noblesse d'un héros qu'il tombe dans le piège.
Ce jour-là Des Grieux vécut une première expérience amoureuse inoubliable. Mais le lecteur comprend d’emblée qu’elle sera tragique. 

On ne peut d’abord qu’être surpris par cette volonté qu’a Des Grieux d’insister sur son innocence initiale. On a véritablement le sentiment qu’il cherche à se disculper, comme s’il craignait d’être accusé d’une faute : "Nous n'avions pas d'autre motif que la curiosité" dit-il à son interlocuteur. La structure "ne...que" insiste sur le fait que tout autre motif, inavouable, est à exclure complètement. En évoquant longuement sa réserve, il veut faire entendre que même le plus timide des jeunes hommes n'aurait pu résister. À d'autres reprises, il souligne le caractère irrésistible de cette passion devant laquelle la volonté est impuissante : « Elle me parut si charmante que […] je me trouvai enflammé tout d'un coup jusqu'au transport. », « l’amour me rendait déjà si éclairé […] que je regardai ce dessein comme un coup mortel pour mes désirs. ». La construction analogue de ces deux phrases rend bien compte d'un lien de cause à conséquence inévitable. La réaction qu'il a eue n'est que la conséquence logique et inévitable de la beauté de la jeune fille. Tout le monde aurait réagi de la sorte. Dans ces deux mêmes phrases, la construction grammaticale confirme l’impossibilité du narrateur à agir par lui-même. En effet, le pronom le désignant est d’abord sujet d’un verbe pronominal soulignant l’absence de responsabilité place le narrateur : « je me trouvai ». Ensuite, il est complément d’un verbe ayant pour sujet l’amour : « l’amour me rendait… ». Des Grieux veut prouver qu'il s'est laissé entraîner malgré lui dans cette aventure. Il apparaît comme une sorte de héros tragique soumis à la fatalité. Il parle d’ « ascendant », de « destinée ».
À l’inverse, certains traits qui caractérisent Manon concourent à donner d’elle une image inquiétante. Le narrateur déjoue l’attente en ne brossant d’elle aucun portrait physique. Tout au plus sait-on qu’elle est "fort jeune", "charmante". Aussi ténue soit l’évocation de Manon, sa présence n’en est pas moins forte. L’emploi de l’intensif «  si charmante » donne un caractère hyperbolique à cette apparition mais l’adjectif « charmante », peut se lire de deux façons : jolie et ensorceleuse. Manon semble jeter un sort au narrateur. En revanche, il s'attarde davantage sur les traits de son caractère qui, on le devine, nuiront à leur relation. Les expressions "sans paraître embarrassée", "bien plus expérimentée que moi" annoncent sa frivolité, son goût du plaisir qui sera fatal à leur passion. Rétrospectivement, l’adverbe « ingénument «  est empreint d’une certaine ironie. On notera d’'ailleurs, que si elle se rend au couvent, ce n'est visiblement pas par vocation puisqu'elle y est envoyée "malgré elle" par ses parents. On peut supposer qu'elle a mal agi pour qu'ils prennent une telle décision. Ce premier obstacle peut montrer qu'ils n'étaient pas faits pour se rencontrer. Au final, tout concourt à présenter le couple comme l’alliance d’un jeune naïf influençable et d’une jeune femme inquiétante.
Un tel couple peut-il réellement connaître le bonheur ? Il semble que non. Le décalage temporel permet à Des Grieux de faire des anticipations sur l'avenir qui laissent entendre que leur amour sera malheureux. Ainsi la phrase, "Hélas ! que ne le marquai-je un jour plus tôt ! j'aurais porté chez mon père toute mon innocence ", confère à cette rencontre une résonance négative. On devine qu'il aurait préféré ne pas faire cette rencontre qui n'apportera pas le bonheur. Deux prolepses par rapport au déroulement chronologique de l’histoire nous en apportent la confirmation: « qui a causé dans la suite tous ses malheurs et les miens » et « l’ascendant de ma destinée qui m’entrainait à ma perte ». Avec le recul du temps, Des Grieux sait comment les choses se sont ensuite déroulées. À ce qui est purement narratif viennent donc s’ajouter des anticipations sur l’avenir qui confèrent au texte un ton quelque peu amer et désabusé. 

Dans ce récit, on voit qu'un regard a suffi pour faire de l'étudiant timide un amoureux téméraire. Cette rencontre est un véritable coup de foudre. Cependant, plusieurs indices laissent présager des épisodes ultérieurs malheureux. Cette peinture de la passion fatale nous invite à considérer Manon Lescaut comme une œuvre préromantique. Si la rencontre entre Monsieur de Nemours et Madame de Clèves dans La princesse de Clèves est aussi présentée comme inéluctable, le récit de cette rencontre n’annonce pas si explicitement que ne le fait l’abbé Prévost  les malheurs à venir. 
Le coup de foudre : «  J’avais marqué le temps…tous ses malheurs et les miens » p.33-34

La lettre de Manon et la réaction de Des Grieux (p. 66 et suivantes)
Je te jure, mon cher Chevalier, que tu es l'idole de mon  cœur et qu'il n'y a que toi au monde que je puisse aimer de la façon dont je t'aime ; mais ne vois-tu pas, ma pauvre chère âme, que, dans l'état où nous sommes réduits, c'est une sotte vertu que la fidélité ? Crois-tu qu'on puisse être bien tendre lorsqu'on manque de pain ? La faim me causerait quelque méprise fatale ; je rendrais quelque jour le dernier soupir, en croyant en pousser un d'amour. Je t'adore, compte là-dessus ; mais laisse-moi, pour quelque temps, le ménagement de notre fortune. Malheur à qui va tomber dans mes filets ! Je travaille pour rendre mon Chevalier riche et heureux. Mon frère t'apprendra des nouvelles de ta Manon, et qu'elle a pleuré de la nécessité de te quitter 

Je demeurai, après cette lecture, dans un état qui me serait difficile à décrire car j'ignore encore aujourd'hui par quelle espèce de sentiments je fus alors agité. Ce fut une de ces situations uniques auxquelles on n'a rien éprouvé qui soit semblable. On ne saurait les expliquer aux autres, parce qu'ils n'en ont pas l'idée ; et l'on a peine à se les bien démêler à soi-même, parce qu'étant seules de leur espèce, cela ne se lie à rien dans la mémoire, et ne peut même être rapproché d'aucun sentiment connu. Cependant, de quelque nature que fussent les miens, il est certain qu'il devait y entrer de la douleur, du dépit, de la jalousie et de la honte. Heureux s'il n'y fût pas entré encore plus d'amour ! Elle m'aime, je le veux croire ; mais ne faudrait-il pas, m'écriai-je, qu'elle fût un monstre pour me haïr ? Quels droits eut-on jamais sur un cœur que je n'aie pas sur le sien ? Que me reste-t-il à faire pour elle, après tout ce que je lui ai sacrifié ? Cependant elle m'abandonne ! et l'ingrate se croit à couvert de mes reproches en me disant qu'elle ne cesse pas de m'aimer ! Elle appréhende la faim. Dieu d'amour ! quelle grossièreté de sentiments ! et que c'est répondre mal à ma délicatesse !
Après le vol de leur argent, les deux amants se trouvent à court d’argent. Grâce à son frère, Manon entre alors en relation avec M. de G.M. Elle laisse une lettre à Des Grieux. Ce passage présente une structure en écho puisqu’à la lettre de Manon répondent les réactions de Des Grieux. Elle laisse une lettre à Des Grieux. On remarquera ici particulièrement comment la juxtaposition antithétique de deux styles correspond à l’opposition de deux personnalités et de deux systèmes de valeurs. Ce texte aide également à comprendre ce qui sépare fondamentalement  les amants et pourquoi Manon restera une énigme pour Des Grieux.

I. Une opposition de deux styles.

1. Le style bas de Manon

Certes Manon n’écrit pas dans un style grossier. Elle appelle Des Grieux « [s]a pauvre chère âme ». Elle évoque la « méprise fatale » dans laquelle la jetterait la faim. Pour elle, la fidélité n’est pas une « vertu ». Pour autant, son style trahit une certaine trivialité. Certaines formules choquent le lecteur : « « Je t’adore, compte là-dessus », « Malheur à qui va tomber dans mes filets ! ».  A leur lecture, on oublie qu’il est question de sentiments nobles. La première phrase indique, malgré les efforts de Manon, son manque de vocabulaire d’où la répétition assez malvenue du verbe « aimer » « il n’y a que toi au monde que je puisse aimer de la façon dont je t’aime ». La dernière phrase, « Mon frère t’apprendra des nouvelles de ta Manon, et qu’elle a pleuré de la nécessité de te quitter », est lourde et syntaxiquement incorrecte.  On ne dit pas forcément « apprendre des nouvelles » mais « donner des nouvelles ». A cela s’ajoute le fait qu’un verbe suivi de plusieurs compléments appelle des compléments de même nature grammaticale. On écrit donc plutôt : « Mon frère t’apprendra des nouvelles et les pleurs que j’ai versés devant la nécessité de te quitter ». Est aussi assez familier le déterminant possessif devant le prénom de Manon : « ta Manon ».

2. Le style soutenu de Des Grieux

Des Grieux révèle un style plus soutenu, recourt à des tournures assez recherchées : au sujet de ses sentiments, Des Grieux dit « de quelque nature que fussent les miens ». Pour traduire cette façon qu’a Manon de se protéger derrière un aveu d’amour, il dit : « l’ingrate se croie à couvert de mes reproches … ». Là où Manon emploie le passé composé, Des Grieux recourt au passé simple. Il emploie aussi volontiers le subjonctif : «  Heureux s’il n’y fût pas entré encore plus d’amour ! », « Ne faudrait-il pas […] qu’elle fût un monstre pour me haïr ? », « L’ingrate se croie à couvert des mes reproches ». On notera la précision de son vocabulaire quand il s’agit d’analyser ce qu’il éprouva alors : « douleur », « dépit », « jalousie », « honte ». Quand il ne trouve pas le mot juste pour traduire son ressenti, il ne se fourvoie pas dans le recours à des termes inappropriés. De façon très soutenue, il exprime son incapacité à définir précisément son ressenti : je demeurai […] dans un état qui me serait difficile à décrire car j’ignore encore aujourd’hui par quelle espèce de sentiments je fus alors agité. […] Ce fut une de ses situations uniques auxquelles on n’a rien éprouvé qui soit semblable ». S’il insiste sur cette idée en la reformulant, on notera qu’il peut le faire sans recourir aux mêmes mots.

Cette différence entre les deux styles est révélatrice d’une différence plus générale.

II. L’opposition de deux valeurs

1. Les préoccupations purement matérielles de Manon

C’est le manque d’argent qui pousse Manon à écrire cette lettre de rupture. Elle insiste sur cet état de fait en utilisant des expressions tout de même assez inadaptées car hyperboliques : elle évoque le « manque de pain », « la faim ». On comprend combien l’argent est important pour elle. La difficulté passagère est envisagée comme la pire des situations. 

Pour autant, la pauvreté pousse-t-elle à quitter une personne à laquelle on est attaché ? Manon ne s’embarrasse d’aucun scrupule et préfère rompre pour s’enrichir vite auprès d’un homme aisé plutôt que de trouver le temps de remédier à la situation aux côtés de Des Grieux. Elle envisage la fidélité comme un obstacle à l’enrichissement : « ne vois-tu pas […] que dans l’état où nous sommes réduits, c’est une sotte vertu que la fidélité ? ». On ne s’attend pas à trouver un adjectif aussi péjoratif que « sotte » devant le nom « vertu ». Cette association est assez révélatrice du mépris, de l’irrespect que lui impose la morale. D’ailleurs c’est toujours sans scrupule qu’elle écrit ensuite à Des Grieux : « malheur à qui va tomber dans mes filets ! ». Elle s’enorgueillit presque de s’enrichir au détriment d’une victime et s’autorise même un peu d’humour assez malvenu dans de telles circonstances, nouvelle preuve de son incapacité à envisager gravement l’infidélité. La priorité pour elle est de vivre dans l’opulence et elle est dans l’incapacité d’imaginer que Des Grieux puisse penser différemment d’elle : quand elle écrit « je travaille pour rendre mon Chevalier riche et heureux », le choix des deux adjectifs indique bien qu’elle associe richesse et bonheur. Autant dire qu’elle est loin d’imaginer les réelles préoccupations de Des Grieux.
2. Des Grieux, un jeune homme soumis à sa passion

Si Manon est incapable de comprendre Des Grieux, la réciproque est vraie. Le jeune homme ne comprend pas qu’on puisse quitter une personne uniquement parce qu’on manque d’argent. Pour lui, ce n’est pas une pratique courante : il parle de « situations uniques », dit ne « rien » avoir « éprouvé qui soit semblable ». Pire encore, pour lui, cette réaction dépasse l’entendement : « on ne saurait expliquer aux autres parce qu’ils n’en ont pas l’idée ; et l’on a peine à les démêler soi-même ». L’incapacité à « expliquer », à en avoir une « idée », la nécessité de « démêler, tout laisse entendre que pour lui la réaction de Manon est irrationnelle. Le fait qu’il suppose que les « autres » réagiraient comme lui confirme qu’il trouve l’attitude de Manon atypique. Il la trouve vulgaire, évoque sa « grossièreté ».
On notera aussi qu’il analyse précisément tout ce qu’il a ressenti alors : « j’ignore […] par quelle espère de sentiments je fus alors agité », « il devait y entrer alors de la douleur, du dépit, de la jalousie et de la honte ». L’importance de cette analyse prouve combien les sentiments importants à ses yeux. 
Dès lors la réaction de Manon ne peut qu’éveiller sa colère comme en témoigne la ponctuation très expressive en fin d’extrait. Il confronte ce qu’il a fait pour elle, ses « sacrifi[ces] », sa « délicatesse » à l’ « abandon » qu’elle lui inflige » et ne peut que s’emporter. Le fait qu’elle ose écrire qu’elle l’aime encore loin de le rassurer ou de l’apaiser renforce sa colère : « Ne faudrait-il pas qu’elle fût un monstre pour me haïr ! » s’écrie-t-il. Le fait que pour lui, seul un monstre pourrait le haïr en de telles circonstances indique que c’est le minimum qu’elle puisse éprouver après tout ce qu’il lui a offert.

Il s’adresse alors au « Dieu d’amour » comme si seul lui pouvait le comprendre. Pourtant une litote indique qu’il est encore attaché à Manon : « Heureux s’il n’y fût pas entré encore plus d’amour ». Les mots « encore plus » nous font comprendre que l’amour surpasse encore tous les autres sentiments et le début de la phrase « Heureux si » permet de comprendre qu’à ce moment de l’histoire, il se considère comme soumis à une passion qu’il aimerait ne plus éprouver.  
Conclusion : on mesure tout ce qui sépare Manon de Des Grieux. Elle réagit en fonction  d’urgence. Lui est dans l’affectif. C’est assez tranquillement qu’elle lui annonce la rupture sans prévoir le marasme que cela occasionnera chez le jeune homme.     
La mort de Manon

N'exigez point de moi que je vous décrive mes sentiments, ni que je vous rapporte ses dernières expressions. Je la perdis ; je reçus d'elle des marques d'amour au moment même qu'elle expirait. C'est tout ce que j'ai la force de vous apprendre de ce fatal et déplorable événement.

Mon âme ne suivit pas la sienne. Le Ciel ne me trouva point, sans doute, assez rigoureusement puni. Il a voulu que j'aie traîné, depuis, une vie languissante et misérable. Je renonce volontairement à la mener jamais plus heureuse.
Je demeurai plus de vingt-quatre heures la bouche attachée sur le visage et sur les mains de ma chère Manon. Mon dessein était d'y mourir ; mais je fis réflexion, au commencement du second jour, que son corps serait exposé, après mon trépas, à devenir la pâture des bêtes sauvages. Je formai la résolution de l'enterrer et d'attendre la mort sur sa fosse. J'étais déjà si proche de ma fin, par l'affaiblissement que le jeûne et la douleur m'avaient causé, que j'eus besoin de quantité d'efforts pour me tenir debout. Je fus obligé de recourir aux liqueurs que j'avais apportées. Elles me rendirent autant de force qu'il en fallait pour le triste office que j'allais exécuter. Il ne m'était pas difficile d'ouvrir la terre, dans le lieu où je me trouvais. C'était une campagne couverte de sable. Je rompis mon épée, pour m'en servir à creuser, mais j'en tirai moins de secours que de mes mains. J'ouvris une large fosse. J'y plaçai l'idole de mon cœur après avoir pris soin de l'envelopper de tous mes habits, pour empêcher le sable de la toucher. Je ne la mis dans cet état qu'après l'avoir embrassée mille fois, avec toute l'ardeur du plus parfait amour. Je m'assis encore près d'elle. Je la considérai longtemps. Je ne pouvais me résoudre à fermer la fosse. Enfin, mes forces recommençant à s'affaiblir et craignant d'en manquer tout à fait avant la fin de mon entreprise, j'ensevelis pour toujours dans le sein de la terre ce qu'elle avait porté de plus parfait et de plus aimable. Je me couchai ensuite sur la fosse, le visage tourné vers le sable, et fermant les yeux avec le dessein de ne les ouvrir jamais, j'invoquai le secours du Ciel et j'attendis la mort avec impatience. 

Au moment où les deux personnages croient trouver un bonheur durable, ils se voient contraints à la fuite dans le désert en vue de regagner une colonie anglaise. Mais vite « accablée de lassitude », Manon ne peut plus avancer et meurt d’épuisement dans les bras de Des Grieux. Malgré la douleur ce dernier décide d’inhumer le corps de celle qu’il a tant aimée. Cette inhumation constitue un dernier hommage du héros à Manon et son récit révèle la dimension pathétique du personnage. 

I. Un dernier hommage

1. Un hommage amoureux

La mort fut l’occasion de part et d’autre d’un ultime hommage amoureux. Manon offrit à son amant  alors qu’elle expirait « des marques d’amour ». Des Grieux  semble refuser l’évidence de la mort : sa « bouche » reste « attachée sur le visage et sur les mains » de Manon. Le choix du participe passé  donne l’impression qu’il veut être éternellement indissociable d’elle. A plusieurs reprises le vocabulaire est emprunté au domaine de la passion amoureuse.. Il dit ne l’avoir ensevelie « qu’après ‘avoir embrassée mille fois avec toute l’ardeur du plus parfait amour ». Les expressions soulignées, hyperboliques, font ressortir la réaction passionnée de Des Grieux. Ce caractère désirable du corps mort traduit un net redus de la disparition. Il recourt volontiers aux possessifs en appelant Manon « [s]a chère Manon », « l’idole de [s]on cœur » comme s’il voulait encore se l’approprier au-delà de la mort. Son attitude finale indique une fois encore son incapacité à ses séparer de Manon : il se « couch[a] […] sur la fosse , le visage tourné vers le sable ». Le choix du verbe « coucher » là où on pouvait attendre s’allonger laisse entendre que la fosse devient la métonymie du corps de Manon. 
2. Le culte d’une idole

Des Grieux recourt à plusieurs expressions qui figent Manon dans une sorte de perfection divine : elle est son « idole » (sens 1er d’idole = figure représentant une divinité), « ce que [la Terre] avait porté de plus parfait et de plus aimable ». Leur amour est aussi qualifié de « parfait ». Il s’agit « du plus parfait amour ». Outre le choix des mots « idole », « parfait », les tournures superlatives contribuent à idéaliser Manon. On notera aussi qu’il refuse la souillure de la terre sur le corps aimé « pour empêcher le sable de la toucher ». Avant de l’ensevelir, il adopte une attitude de recueillement, « la considér[a] longtemps » comme s’il s’agissait d’une sainte. 

Des Grieux, dans ce récit, place Manon sur un piédestal, dépasse l’antinomie traditionnelle entre la femme sensuelle et la femme sainte pour garder d’elle l’image d’une amante sublime. Son récit tout en retenue inspire aussi la compassion.

II. Un héros pathétique

Le héros ne cache pas sa difficulté à faire ce récit. Il demande à son interlocuteur de ne pas « exige[r] de [lui] » la description de « [s]es sentiments ». On devine combien l’épreuve endurée fut extrêmement douloureuse et combien revenir sur ces moments lui coûte. 
1. Une prostration douloureuse

La douleur s’est d’abord manifestée par une attitude de prostration sur le corps aimé : « je demeurai plus de vingt-quatre heures la bouché attachée sur le visage et les mains de ma chère Manon. Le choix du verbe « demeurer », la précision temporelle montre que la douleur a aboli la perception habituelle du temps. Si la nécessité de donner une sépulture à Manon l’extirpa momentanément de cette posture, une fois l’inhumation accomplie, il retrouve la position initiale, « couch[é] sur la fosse, le visage tourné vers le sable ». Cette position est révélatrice d’un retour à la terre, d’un désir de mort explicitement exprimé par ailleurs : « mon dessein était d’y mourir », « fermant les yeux avec le dessein de ne les ouvrir jamais, j’invoquai le secours du Ciel ». On notera le recours par deux fois au terme « dessein » qui indique que le désir est alors fortement ancré en lui. Il se concrétise dans la décision de fermer les yeux. Précédemment, l’épée rompue pour ouvrir « une large fosse » pouvait d’ailleurs symboliquement traduire le renoncement des Des Grieux à son statut de Chevalier. Ce désir de mort est si fort qu’il lui fait commettre le péché du désespoir. Sa prière au Ciel dont il invoque le secours peut être lue comme un blasphème. 

En dépit de ce désir d’en finir, Des Grieux avait toutefois réussi à trouver la force de se lever pour inhumer le corps de Manon.

2. L’épreuve de l’inhumation

La nécessité de protéger le corps des « bêtes sauvages » poussa Des Grieux à faire momentanément le choix de la raison au détriment de l’instinct. Cette inhumation est le fruit d’une « réflexion », d’une « résolution », termes qui indiquent que le raisonnement a été plus fort que cette pulsion de mort. Cependant, cela lui a visiblement coûté « quantité d’efforts ». S’il ne s’attarde pas sur les premières étapes du cérémonial, « romp[re] l’épée », « ouvri[r]une large fosse », « y plac[er] l’idole de [son] cœur, on remarquera que l’ultime étape fut accomplie dans une douleur plus grande encore : « je ne pouvais me résoudre à fermer la fosse ». La négation, l’imparfait indiquent discrètement combien il lui est difficile de renoncer définitivement à Manon. L’usage de l’épée puis des mains pour creuser implique un réel don de soi. Cette action est d’autant plus héroïque qu’elle est effectuée dans un état d’extrême faiblesse. Il évoque l’affaiblissement que le jeûne et la douleur [lui]avaient causé », la « quantité d’efforts » qui lui furent nécessaires. Le fait que les mots « jeûne » et « douleur » occupent la fonction sujet indique toute l’emprise que la faim et la souffrance ont sur son corps, indique combien il n’est plus maître de son corps. On lit plus loin que très vite, ses « forces recommen[èrent] à s’affaiblir ». La référence aux « liqueurs » nécessaires pour lui permettre de mener à bien ce qu’il a entrepris est révélatrice de son abattement.

L’inhumation fut donc un acte héroïque tant sur le plan moral que sur le plan physique. Cependant Des Grieux extériorise très peu cette souffrance.

3. Une douleur muette

Des Grieux a manifestement été tellement anéanti par la mort de Manon qu’il n’a pu sortir « une larme de [s]es yeux ni un soupir de [s]a bouche ». L’absence du moindre signe d’émotion, « difficile à croire », indique que le choc est tel qu’il le plonge dans un état second, une sorte d’abasourdissement.  Neuf mois après, au moment où il raconte les faits à Renoncour, il semble encore choqué, prévient son interlocuteur de sa difficulté à exprimer son ressenti. Il est vrai que Des Grieux nous a habitués à un fort épanchement. Or, à ce moment précis, son récit arbore une remarquable modération. On ne relève aucune phrase exclamative.  On note par ailleurs l’absence de liens logiques lourds. La syntaxe est simple tout comme le  vocabulaire. Cet extrait constitue un contraste avec le reste du roman, notamment les passages, nombreux, où il cédait à la déploration (passage au cours duquel il rapporte l’enfermement de Manon à l’hôpital). Son  récit, quoique structuré, semble être un récit forcé. On sent la difficulté et la douleur de le faire. Il rapporte le minimum, souhaite qu’on ne lui en demande pas  trop. Il recourt aux euphémismes ou élude certains passages : « je la perdis » écrit-il pour dire qu’elle mourut, n’évoquant pas dans le détail l’agonie de Manon. C’est par une périphrase qu’il évoque l’ensevelissement de Manon : « je ne la mis dans cet état. Exprimer la réalité sans atténuation lui apparaît encore complètement inenvisageable. La vie semble devenue pour lui un fardeau : il traîne « une vie languissante et misérable ». Il « renonce » à la mener plus heureuse. Lorsqu’il écrit « Mon âme ne suivit pas la sienne … », on sent poindre le regret. 
Conclusion : le récit se fait ici hommage, hommage à Manon de la part d’un héros terriblement affecté. Son récit très émouvant fait de Manon Lescaut un texte précurseur du mouvement romantique. 

Rôle et signification de cette mort : le Ciel, selon Prévost, ne châtie pas les âmes foncièrement mauvaises, il châtie la duplicité. Car Des Grieux chancelle dangereusement d'un côté vers le vice, de l'autre vers l'austérité religieuse. Ce qu'il a d'impardonnable, c'est qu'il a été innocent, et qu'il pèche consciemment. En voulant transformer la passion violente qu'il nourrissait pour Manon en amour conjugal, honorable et respectable (en faisant fi des circonstances de cette passion), des Grieux commet une erreur: il oublie que "la vérité de la passion, c'est la transcendance de sa fin une fin inconnue et infinie ". Le mariage aurait terminé cette passion, et lui aurait donné une légitimité que refuse le Ciel: la punition tombe aussi sec. La morale suit.

 

Les personnages

Les personnages secondaires

I. Les amants de Manon

Ils sont caractérisés par leur nom, leur origine ou leur fonction sociale : M de B, M de G.M et son fils. Ces trois protagonistes représentent la société fortunée de la Régence : l’un est fermier général, l’autre un vieux voluptueux dont la richesse suffit à satisfaire ses plaisirs et ceux de son fils. Ils sont les représentants ridicules et dangereux d’une société assoiffée de luxe et de plaisirs où l’argent apparaît comme un nouveau pouvoir. La vie oisive de ces nobles est évoquée à travers le récit des tromperies successives de Manon à qui ses riches amants procurent bijoux, voitures, laquais, hôtel et sorties à la Comédie française.

M. de B. est toutefois plus sympathique que M. de G.M. : il croit sauver la morale en rendant Des Grieux à sa famille. M. de G.M., plus pervers, profite de sa position sociale, comme en témoignent ses relations avec le lieutenant de police. 

II. Les alliés du couple

1. M de T est le fils d’un des administrateurs de St Lazare, « qui est riche et de bonne maison est dans un certain goût de plaisirs, comme la plupart des jeunes gens de son âge ». Des Grieux inspire confiance à M. de T. qui lui promet une aide modeste mais sincère. Il facile les retrouvailles passionnées de Manon et Des Grieux mais sa prudence raccourcit l’entrevue. Il facilitera ensuite l’évasion de Manon, prête de l’argent au couple mais nuira au couple en vantant  les mérites du jeune G.M. et en facilitant donc l’introduction du jeune homme dans la vie du couple, d’abord réticent.
2.    Lescaut                                    

Son apparition est aussi imprévisible qu’elle sera lourde de conséquences. Lescaut est un aventurier et il ne témoigne d’aucune bonne manière, « brutal et sans principe d’honneur », il entre sans être invité, injurie sa sœur. Il revient faire des excuses avec la même indiscrétion, le même tapage ; il ne craint pas d’avouer qu’il a enquêté auprès du laquais sur la moralité ! Rentré en grâces, il se rend tout de suite familier, s’impose, impose ses amis, fait payer ses dettes et solder ses dépenses. Des Grieux va toutefois le consulter . Il a réusii dans son « art » car son train de vie est nettement supérieur à celui que procureraient sa solde et sa fortune personnelle. « Il connaît parfaitement son Paris ». Il sait immédiatement réponde à Des Grieux que le maheur fait chercher une 3ème voie entre « mourir de faim » et « se casser la tête de désespoir », que ces deux attitudes n’avaient aucune justification. Lescaut n’est jamais en reste d’une solution. Il fait entrer Des Grieux dans le milieu du jeu parce qu’il est aux  abois.  Lescaut le double négatif de Tiberge. Apparemment favorable au bonheur des amants, il est dans les faits, l’instrument de leur perte. Il symbolise un point extrême de la déchéance morale.

III. Cas particulier de Tiberge 
Tiberge est l’un des personnages clef de l’œuvre de l’Abbé Prévost. En effet, homme de religion, Tiberge incarnera la raison et la sagesse et n’hésitera pas à montrer un dévouement sans fin pour son ami d’enfance le chevalier Des Grieux. Il apparaîtra alors comme un personnage moralisateur, dû à son statut d’homme d’Eglise, mais aussi comme un ami compatissant envers Des Grieux, animé par les plaisirs et les vices de l’amour et de la passion. Quel est donc le rôle essentiel du personnage de Tiberge tout au long de l’œuvre de l’Abbé Prévost? Notre approche vis-à-vis de Tiberge se fera en trois points : nous dresserons dans un premier temps son portrait, puis nous nous attacherons à analyser son rôle. Puis nous achèverons cette étude par un travail sur la fonction symbolique de Tiberge : la religion.  

Nous pouvons tout d’abord constater que l’Abbé Prévost peint souvent ses personnages de façon succincte, il apporte alors peu d’informations sur les personnages principaux dont Tiberge. Dès lors celui-ci n’est décrit qu’au début de l’œuvre, simplement sur sa vie familiale et sociale.  Tiberge est un jeune homme âgé de vingt ans, de trois ans l’ainé de Des Grieux. Ces deux personnages ont d’ailleurs été élevés ensemble. Unis depuis leur plus tendre enfance, Tiberge voue une amitié sincère et sans limites à son ami le chevalier Des Grieux. Contrairement à Des Grieux, il est issu d’une famille beaucoup plus modeste. C’est pourquoi il s’est vu obligé de se diriger vers la voie ecclésiastique.
Tiberge apparaît tout d’abord comme un personnage secondaire dans cette œuvre. Or il est présent tout au fil de l’œuvre, et vole ainsi au secours du chevalier pas moins de sept fois. Toujours dans le but de l’aider et de le soutenir. Tiberge est un ami d’une fidélité sans égale, et dont le courage ne diminuera pas face à sa volonté de voir Des Grieux revenir sur le chemin de la vertu et de la religion. Il occupe une place tout à fait particulière dans l’entourage du chevalier, puisque son amitié reste désintéressée, et parfaite. 
Des Grieux fait confiance à Tiberge son auxiliaire : « (…) ce fut de recourir à mon ami Tiberge, dans lequel j’étais bien certain de retrouver le même fond de zèle et d’amitié. Rien n’est plus admirable et ne fait plus d’honneur à la vertu, que la confiance avec laquelle on s’adresse aux personnes dont on connaît parfaitement la probité. On sent qu’il n’y a point de risque à courir. Si elles ne sont pas toujours en état d’offrir du secours, on est sûr qu’on obtiendra du moins de la bonté et de la compassion. ». Tiberge lui sera d’un soutien moral, notamment au début de l’œuvre, lorsque Des Grieux est amené de force dans la maison familiale par son frère pour être éloigné de Manon. Effectivement l’homme d’Eglise lui rend visite et le convainc de revenir à  la raison. Cependant nous pouvons noter une pensée discordante chez le « prisonnier » : « Mais, à la fin d’un si sage arrangement, je sentais que mon cœur attendait encore quelque chose et que, pour n’avoir rien à désirer dans la plus charmante solitude, il fallait être avec Manon. » (p. 38). Tiberge ne réussira pas complètement à le détourner de sa passion, puisque quelques temps plus tard celui-ci retournera auprès de sa belle. 
Il représente une certaine protection financière pour le chevalier puisque Tiberge ne comptera pas les pistoles prêtées. Le chevalier se trouve de très nombreuses fois en difficulté pécuniaire face aux dépenses faites pour les désirs de Manon. Relevons un passage référentielle où Tiberge fera preuve d’une générosité excessive : « Il me mena aussitôt chez un banquier de sa connaissance, qui m’avança cent pistoles sur son billet, car il n’était rien moins qu’en argent comptant. J’ai déjà dit qu’il n’était pas riche. » (p. 59). Ainsi Tiberge apparaît tel un adjuvant puisqu’il se fait soutien moral et financier. Mais est-ce à dire qu’il ne réprouve pas la conduite du chevalier, qu’il n’essaye pas de le mener vers d’autre chemin ?

L’homme d’Eglise prône la religion de la vertu par opposition à Des Grieux qui lui prône celle de l’amour. Tiberge tente de détourner son ami des chemins bien sombre du libertinage. Ainsi pareil à un opposant, il réfute la conduite bien hasardeuse de notre héros. Elle est aux antipodes de la religion et donc aux antipodes de la pensée du prêtre qui essaye tant bien que mal de remettre son ami sur le droit chemin. Tiberge s’oppose à son ami d’une part par son statut social, un religieux n’a pas les mêmes convictions qu’un libertin. L’argent n’a pas de valeur à ses yeux ayant fait vœu de pauvreté, il s’intéresse plus aux biens spirituels. Le prêtre se manifeste tel un opposant, en effet il désapprouve la conduite de Des Grieux, et tente de le ramener à la raison, sur la voie de la vertu. Ainsi le religieux se range du côté des braves gens comme le père de Des Grieux, le Supérieur de Saint Sulpice… Il est redoutable par ses prérogatives même si tout d’abord il semble clément et indulgent  puisqu’il montrera par mille et une façons que le chemin à suivre est celui de l’amour de la religion « …il me flatta si adroitement sur la bonté de mon caractère et sur mes inclinations, qu’il me fit naître dès cette première visite, une forte envie de renoncer comme lui à tous les plaisirs du siècle pour entrer dans l’état ecclésiastique …» (p. 37). Il souhaite que son compagnon retrouve la raison tandis que Des Grieux désire poursuivre sa voie vers l’amour passion bien plus attrayant que la vie monotone et rangée de son ami. L’acharnement de notre sage ne sera pas sans récompense, au terme de l’histoire lorsque Tiberge viendra secourir Des Grieux en Louisiane son ami lui avoue que « tout ce qui lui est arrivé depuis son départ de France, et pour lui causer une joie à laquelle il ne s’attendait pas, je lui déclarai que les semences de vertu qu’il avait jetées autrefois dans mon cœur commençaient à produire des fruits dont il allait être satisfait. » (p. 217). Tiberge n’avait jamais douté de la bonté et de l’intelligence de son ami, allant jusqu’à dire de lui : « Je connais l’excellence de votre cœur et de votre esprit ; il n’y a rien de bon dont vous ne puissiez vous rendre capable. ». 

Nous observons donc un personnage aux multiples facettes et très complexe se faisant au premier abord adjuvant puis dans un second coup d’œil il condamne la liaison qu’il entretient avec Manon et tend de sortir son ami des routes bien obscures du libertinage, du bien matériel, de la passion.

Victime ? Nous découvrons dans Manon Lescaut que un personnage guidé par la sagesse et par la raison, mais parfois naïf, se laissant abuser par le chevalier lorsque celui-ci se lamente de sa situation et espère lui soutirer de l’argent. Tiberge veut sauver son compagnon de la passion.

De prime abord nous pouvons observer le rôle essentiel de ce personnage qui semble certes quelconque mais qui avec plus de recul paraît ineffaçable. En effet c’est une sorte de triangle qui se déploie tout au long de la structure de l’œuvre : les péripéties sont dans un certain sens possible par le biais de la présence de Tiberge. Aussitôt que le chevalier se trouve dans en situation délicate il court chercher du renfort auprès de son compagnon qui l’apaise moralement et financièrement. Cette aide permet aux héros de renouveler de plus belle leurs aventures et ainsi de suite. A chaque infortune Tiberge est présent pour relever son ami, dès lors le prêtre se pose tel un moteur de l’histoire provoquant par le biais de son aide de nouvelles péripéties.  C’est un cercle infernal qui se déroule sous nos yeux et qui s’achèvera par la mort de Manon
Tiberge détient dans l’œuvre de Prévost un rôle symbolique important. Il représente en effet la religion. Constat que l’on peut avancer grâce à sa profession mais aussi aux nombreuses valeurs qui le caractérisent. Il est un homme bienveillant, généreux, sage, vertueux, et profondément dévoué à Dieu. Tiberge devient un guide pour le chevalier, même si ce dernier place Manon au-dessus de la religion. Il incarne un modèle de vertu qui ne cessera jamais de croire au retour de Des Grieux sur la voie de la raison et donc de la foi. Ce déterminisme fait de lui un parfait homme de Dieu. Il est alors nécessaire de parler d’une notion très importante qui apparaît dans Manon Lescaut : le jansénisme. Le Jansénisme est un courant religieux et politique qui se déploya aux XVIIe et XVIIIe siècles en France, Belgique, Hollande, Italie et Allemagne. Notons que les jansénistes prônent une morale très rigoriste, contrairement aux jésuites qui, face au péché, demeurent indulgents. Il existe une « querelle de la grâce » entre les jansénistes et les jésuites. En effet pour les premiers l’homme ne possède pas de libre-arbitre puisque son destin est déjà écrit. Dieu est tout-puissant et détermine lui-même la destinée de chacun,  il n’accorde sa grâce qu’à de rares élus. Pour les jésuites, l’homme détient un libre-arbitre, lui-seul bâtit son avenir et le chemin vers la grâce. A partir de 1637, les jansénistes, installés à Port-Royal dans une abbaye, fondent les Petites Ecoles (notamment fréquentées par Racine) où l’enseignement sera porté sur la théologie et l’étude littéraire. Condamnés par le collège de la Sorbonne, Port-Royal sera rasé en 1710 par le pouvoir royal favorable aux jésuites. 

Dans Manon Lescaut, le chevalier représenterait  un chrétien pécheur, soumis aux plaisirs des sens et à l’amour. La grâce de Dieu lui est ainsi interdite. En revanche Tiberge se montre détaché de toute cupidité et incarne un homme d’Eglise vertueux, attaché à des valeurs spirituelles profondes qui font de lui un être destiné à être gracié. L’un des discours du jeune homme fait à Tiberge semble être effectivement janséniste : « Etablissez bien que les délices de l’amour sont passagères, qu’elles sont défendues, qu’elles seront suivies par d’éternelles peines, et ce qui fera peut-être encore plus d’impression sur moi, que, plus elles sont douces et charmantes, plus le Ciel sera magnifique à récompenser un si grand sacrifice, mais confessez qu’avec des cœurs tels que nous les avons, elles sont ici-bas nos plus parfaites félicités ». Puis lorsqu’il ajoute : « De quels secours n’aurais-je pas besoin pour oublier les charmes de Manon ? », Tiberge se moque gentiment de lui : « Dieu me pardonne, je pense que voici encore un de nos jansénistes. »

Mais le roman de Prévost est-il réellement une œuvre janséniste ? Remarquons tout d’abord que contrairement aux principes jansénistes, Des Grieux place son amour pour Manon au-dessus de Dieu et donc de la religion. Pour les Jansénistes, Dieu est tout-puissant, comme dit précédemment il détient entre ses mains la destinée de chacun et seul son jugement compte. Or dans Manon Lescaut Des Grieux se retrouve face à la justice des hommes.

Conclusion : le personnage de Tiberge paraît à première vue peu important, il s’efface derrière les personnages principaux : Manon Lescaut et le Chevalier Des Grieux.  Cependant il reste l’une des clefs de l’œuvre sans laquelle le déroulement de l’histoire ne serait pas possible. En effet c’est bien Tiberge qui secourt le chevalier financièrement et moralement, c’est grâce à ce dernier que les péripéties se renouvellent. Néanmoins son statut est double, dans un premier temps Tiberge est perçu tel un adjuvant et se pose pareil à un opposant. Il représente l’ordre et prône l’amour de la vertu, à contrario de Des Grieux qui prône l’amour passionnel. Ainsi cet ecclésiastique se fait moralisateur,  confident, incarnant la raison, la sagesse et la vertu. En d’autres termes Tiberge incarne la religion. Une religion qui se glisse habilement dans l’œuvre de Prévost et qui nous mène à la question du jansénisme.

IV. Le personnage du père de des Grieux a un rôle important. Bafoué dans son honneur par son fils, il ordonne la déportation de Manon, l’exclut de la société et devient l’instrument indirect de sa mort. Il est la voix de la loi sociale qui jette l’anathème sur tout ce qui bouleverse l’ordre d’une société fondée sur le rang.

Il apparaît une première fois dans l’œuvre quand Des Grieux regagne la maison paternelle. Son père l’accueillit avec bienveillance et indulgence, « se contenta de quelques reproches généraux ». Il l’invite à la prudence. Une fois son fils mis en confiance, il ose quelques railleries, accuse son fils de « sottise et de crédulité ».. Le ton sera plus solennel quand il rendra visite à son fils à la prison du Châtelet : il utilise des mots forts pour stigmatiser la conduite de Des Grieux : « scandale », « libertinage », « friponneries ». Mais si ce dernier reconnaît ses torts, il conteste l’interprétation de son père, évoquant la fatale passion qui l’habite. La pitié du père est alors plus forte que la sévérité. Des Grieux goûtant le pardon de son père prononce cette phrase : « Un cœur de père, chef-d’œuvre de la nature ». Leur dernière entrevue sera pourtant houleuse. Des Grieux demande la grâce de Manon. Après un échange d’aménités, la rupture est tragique car définitive : « Adieu, fils ingrat et rebelle » ; « Adieu, lui dis-je dans mon transport, père barbare et dénaturé ». 
Une œuvre réaliste ?

I. Eléments en faveur du caractère réaliste de l’œuvre

De tous les romans de l'abbé Prévost, Manon Lescaut est le plus réaliste
1. La présence d’un témoin

Le narrateur initial est un témoin, un spectateur qui apparaît comme garant de la véracité de l'histoire. Son témoignage est a priori objectif. Il veut s'informer. On relève des termes connotant l’idée d’enquête : « je m'arrêtai pour m'informer ».

2. Le contexte spatio-temporel

· Arrière-plan historique
La 1ère rencontre Des Grieux/ Renoncour se situe au tout début de l'année 1715. Mais c’est plus la Régence (= période de 1715 à 1723, durant laquelle le roi Louis XV étant mineur, le gouvernement de la France est assuré par le Duc d'Orléans ; période marquée par une certaine décadence et une opposition à ce que fut le règne de Louis XIV) qui sert de toile de fond, crée une atmosphère favorisant les péripéties : débauche, perte de repères sociaux et moraux + déportation en Amérique...
· Réalisme de la chronologie interne au récit.
1ère rencontre Des Grieux/ Renoncour : janvier/fév. 1715. 2ème rencontre Des Grieux/ Renoncour : juin 1716 Rencontre Des Grieux / Manon Lescaut : juillet 1712 Le couple séjourne dans leur maison parisienne : 1 mois Des Grieux est retenu chez son père : 6 mois

Des Grieux entre avec Tiberge dans une école à Paris en sept 1713 et y reste un an ; retrouve Manon en juillet 1714 ; enfermement à Saint-Lazare début 1715 ; s'en évade au bout de 3 mois, etc.

· Exactitude topographique

Nombreux soucis d'actualisation spatiale

La rencontre des amants les conduit d’Amiens à Paris et le chemin de la déportation les rejette de Paris vers Pacy. Évocation de nombreux lieux parisiens : Chaillot (faubourg de Paris qui fut intégré à la capitale en 1860), La Sorbonne, Saint Denis, l’hôpital de la Salpêtrière, la prison Saint Lazare, la prison du Châtelet, jardin du Luxembourg.
Épisode américain : + vague, avec quand même le souci de donner des infos de la géographie de l'époque
3.  Des personnages «clefs»

Pour «faire vrai», pour confondre réalité et fiction, les romanciers employaient des initiales pour désigner les personnages procédé qui encourage les identifications. Donc, ce procédé participe à l'illusion en créant un effet de vérité.

Le Prince de R. « François II Rakoczi, prince de Transylvanie, réfugié en France en 1713 dont les officiers, pour survivre, durent tenir des tables de jeux.

M. de B..."*- fermier général Melchior de Blair ? G..M... "* Baron Gilly de Montand, Directeur de la Cie des Indes M. de T... "   Charles de Trudaine de Montigny, administrateur de l'Hôpital

4.  Rupture avec l'idéalisation romanesque

La grande ville est présentée comme le lieu de la corruption On assiste à la dégradation morale du héros au contact d'une société corrompue où le désir d'argent, la vénalité et le trafic du sexe jouent un rôle majeur. Le champ lexical de l'argent et la mention fréquente de sommes précises). 

5. Description psychologique 
La description psychologique est extrêmement réaliste quand il s'agit de saisir les différentes formes de trouble que ressent le héros
6. Quelques détails
Des détails réalistes : exemple des gardes soumettant Des Grieux à des contraintes financières pour qu’il puisse parler à Manon
Quelques objets ordinaires sont décrits avec précision. Exemple : « la bandoulière et le mousquet » de l'archer, la clé pour libérer Manon).
Conclusion : peinture des mœurs + connaissance du cœur sont les enjeux majeurs de cette œuvre. Volonté de présenter le «vrai » qui s'oppose à l'idéalisation = fait de ce roman un instrument de dénonciation des tares sociales.
II. Eléments en faveur de l’invraisemblance
- Une symbolique des lieux : aux lieux parisiens, lieux de luxe et de déchéance, s’oppose le Nouvel Orléans. 
- L’accumulation des péripéties est assez peu vraisemblable : les emprisonnements successifs, les évasions, la multiplicité des coups du sort relèvent du mélodrame au même titre que la mort pathétique de l’héroïne. On relève quelques invraisemblances typiques du genre : comment expliquer que le Supérieur de la prison Saint Lazare, au moins après la 1ère surprise passée, reste aussi passif  devant les injonctions de Des Grieux (malgré le pistolet) ? Pourquoi ne dénonce-t-il pas la fuite de Des Grieux ? Pourquoi n’y a-t-il aucune enquête sur la mort du domestique ni aucune recherche du meurtrier ? Tout aussi étonnant est le fait que Des Grieux s’intéresse soudainement aux administrateurs de l’hôpital où est enfermée Manon et  suppose qu’ils doivent avoir des fils et qu’il y a là une piste possible pour mener à bien son projet. 
- Les heureux hasards : la mort de Lescaut arrive à propos, T a appris comme par hasard encore que tout le monde était persaudé à l’Hôpital que Manon avait fui avec le valet. C’est par hasard que Des Grieux se « prom[ène] seul, un jour, sur le rivage » alors qu’ »arriv[e] un vaisseau » au bord duquel se trouve Tiberge. 

En conclusion, le roman de l’abbé Prévost est, comme sa vie, rempli d’aventures. On y trouve des épisodes extraordinaires, des extravagances voire des invraisemblances dans la lignée des romans picaresques ou des mélodrames. Le roman picaresque (de l'espagnol pícaro, « misérable », « futé ») est un genre littéraire né en Espagne au XVIe siècle et qui a connu sa plus florissante époque dans ce pays. Un roman picaresque se compose d'un récit sur le mode autobiographique de l’histoire de héros miséreux, telle que celle d’enfants orphelins, d’« irréguliers » vivant en marge de la société et à ses dépens ; gens des basses classes, ordinairement, ou déclassés, filous de toute espèce, voyous des rues, bandits de grand chemin, bohémiens, voleurs, capitaines de compagnie, courtisanes, étudiants. Au cours d’aventures souvent extravagantes supposées plus pittoresques et surtout plus variées que celles des honnêtes gens, qui sont autant de prétextes à présenter des tableaux de la vie vulgaire et des scènes de mœurs, le héros entre en contact avec toutes les couches de la société. Le mélodrame est un drame populaire aux situations extravagantes suscitant de vives émotions, genre défendu en France par Diderot, et en vogue dans les années qui suivirent la publication de Manon Lescaut. Le lecteur les accepte parce qu’il est captivé par l’action, le rythme des événements, la fougue des personnages et parce que la toile de fond est plus réaliste. 
Le thème de l’argent
I. Omniprésence du thème de l’argent

1. Présence inaugurale

Dans le court prologue que prend en charge l’homme de qualité, le récit place l’argent au cœur de la première rencontre à Pacy de Renoncour et de Des Grieux. Celui-ci a besoin d’argent pour acheter les gardes de Manon : « Ma bourse s’est épuisée en peu de temps et je suis sans le sou, ils ont la barbarie de me repousser brutalement lorsque je fais un pas vers elle ». Renoncour lui prêtera alors un peu d’argent. D’entrée, le roman impose donc le thème de l’argent dans toute sa violence : l’aventure amoureuse est liée à une quête financière ; l’amant est un héros dégradé, réduit à acheter les gardes d’une amante promise à la déportation. 

2. Une condition de l’amour

L’argent apparaît comme un élément favorable à la passion. Il favorise la quête amoureuse, selon un mécanisme simple que découvre Des Grieux : Manon ne lui reste fidèle qui s’il est riche : « Elle aimait trop l’abondance et le luxe pour me les sacrifier » constate amèrement Des Grieux après le vol de leurs économies à Chaillot. Dès lors, toute rupture de l’équilibre financier engendre une trahison de Manon. La reconquête amoureuse suppose une reconquête financière. Le roman alterne ainsi des périodes de jouissance affective et matérielle et des périodes de désespoir. Chez Manon, la question de l’argent pose de façon particulièrement aigüe celle du bonheur. Dans 

Une œuvre des Lumières ?

Le roman, Manon Lescaut, se situe sous la Régence en 1731 alors que les Lettres persanes ont déjà 10 ans. Dans quelle mesure peut-on dire qu’il s’agit d’un roman des lumières ? Ce roman est-il capable de « refléter » les Lumières ? 
Manon Lescaut relève des Lumières par la composition même du roman. Forme inédite justifie son appartenance au mouvement. Le roman rompt avec la tradition du roman d'aventures, il possède ce sens du réel ainsi que ce subtil dosage entre « plaire et instruire » dont les Lumières sont si friands. On y trouve une peinture sociale mais aussi des réflexions d'ordre philosophique ou religieux qui ne déparent en rien la pensée des Lumières. Lire les Lumières (Dunod p.162) résume en un § « le » roman des Lumières : « Volontiers condamné pour ses invraisemblances, le roman tend de plus en plus à parodier le roman d'aventures traditionnel, à mettre en scène la réalité contemporaine et à s'ouvrir aux débats philosophiques, moraux et politiques des Lumières. Qu'il prenne la forme de mémoires ou qu'il se présente comme recueil de lettres, le roman à la première personne triomphe. »
Par ailleurs, le roman donne à voir une allègre transgression des codes. Prévost était bénédictin en 1728 quand il entame l’écriture des 4 premiers tomes des Mémoires d'un homme de qualité. Le 18 octobre 1728, Prévost s'échappe en Hollande puis en Angleterre où il mène une existence on ne peut plus profane et qu'en 1729 il retourne à Amsterdam où il vit en compagnie de la trouble Lenki. Et c'est là qu'il publie le tome VII, très loin de l'atmosphère d'une abbaye... Par sa conduite, Des Grieux rejoint ainsi les philosophes de son siècle ; il participe de l'esprit des Lumières en proclamant la supériorité de l'expérience sensuelle sur les hypothèses de la religion ; il croit avant tout au sensible, au concret. Cette valorisation de l'ici-bas jette un certain discrédit sur l'au-delà : c'est finalement le programme de bonheur proposé par la religion qui est mis en échec. Le bonheur chrétien mis en doute, le bonheur de l'amour règne en souverain. C'est une véritable profession de foi en l'amour qui est prononcée. L'amour est une divinité. Le « j'aime Manon » est un article de foi, un credo qui engage toute sa vie, toute sa conduite dans un acte de dévotion totale. Pourtant les étapes successives du roman sont les degrés d'une véritable ascension spirituelle. On retiendra que la fin du roman donne raison à Tiberge, l'ami fidèle dont le sacrifice et le dévouement forcent l'admiration. Le Père supérieur et le père de Des Grieux sont exempts, eux aussi, de ce ridicule qui parfois s'attache aux représentants de la vertu : ce sont des personnages tolérants et généreux qui font paraître le narrateur et Manon d'autant plus ingrats et condamnables. Enfin, au terme de sa courte vie, Manon ouvre les yeux sur la grandeur de l'amour de Des Grieux et la morale chrétienne semble reprendre ses droits avec le désir de vertu. Ainsi Prévost semble mettre la morale chrétienne de son côté, ce qui correspond assez peu à l’esprit des Lumières. 
Le nouvel Orléans apparaît momentanément comme une utopie. L’apaisement qu’y trouvent les deux jeunes gens permet au roman d’inscrire un nouveau système de vie loin du règne de l’argent et du luxe. Cela n’est pas sans rappeler les écrits de certains philosophes tendant à considérer qu’il existe des endroits où l’homme, resté à l’état de nature, est plus heureux car non perverti.

Conclusion : si à certains égards, le roman de Prévost est en accord avec la pensée des Lumières, la part qu’il accorde aux sentiments annonce aussi  le Romantisme.

La fatalité dans ML
Des Grieux se sent victime de son destin, et souffre de se voir, aux moments les plus paisibles et agréables de sa vie, accablé par ce destin : « J’ai remarqué, dans toute ma vie, que le Ciel a toujours choisi, pour me frapper de ses plus rudes châtiments, le temps où ma fortune me semblait le mieux établie ». Ici le destin joue un rôle très important, même essentiel : si le chevalier, élève d’un collège jésuite, souhaite garder une attitude vertueuse, il ne peut absolument rien faire et se voit entraîné par l’amour inévitable qu’il porte à Manon. Un amour comparable à celui de Phèdre et d’Hyppolite, les célèbres personnages de Racine. Des Grieux reste toujours conscient de son impuissance face à la fatalité: « Je vais perdre ma fortune et ma réputation pour toi, je le prévois bien ; je lis ma destinée dans tes beaux yeux ; mais de quelles pertes ne serai-je pas consolé par ton amour ! ». L’attitude janséniste du chevalier apparaît lorsqu’il tente d’oublier Manon, et prie Dieu de l’aider. Après les infidélités de Manon avec Monsieur de B…, Des Grieux se tourne vers la religion et souhaite mener « une vie sage et chrétienne » où il s’occuperait « de l’étude et de la religion » qui lui permettront « de ne point de penser aux dangereux plaisirs de l’amour ».
Intro :
Ce passage constitue une scène attendue du roman : la rencontre amoureuse. Dans cette scène inaugurale peut déjà se lire toute la destinée de ceux qui ne sont pas encore amants. Le hasard d’un événement (flânerie désœuvrée de DG qui, en compagnie de son ami Tiberge, attend son départ fixé au lendemain) met en présence DG et Manon qui débarque du coche d’Arras. Immédiatement, c’est le coup de foudre. Ce récit du premier souvenir est placé tout entier sous l’éclairage des suites fatales de l’aventure. Deux regards s’y superposent : celui du jeune chevalier, charmé par Manon et celui d’un narrateur mûri par l’expérience douloureuse de la passion : récit et confession se conjuguent ici pour poser pour la première fois l’une des questions fondamentales du roman : qui est Manon ? 

1. Le coup de foudre

a) un portrait allusif de Manon

· . Les mots « charmant » et « charme «  sont utilisés trois fois dans le passage. Le texte repose sur un balancement avant/après la rencontre. On passe ainsi d’un champ lexical de la timidité à un vocabulaire de la passion : sagesse, retenue l.15, excessivement timide l.17 s’opposent à enflammé l.16, transport, amour l.24, cœur l.25, désirs l.26.
· L’apparition de Manon dessine une fracture dans l’existence de DG : le pronom « moi » répété en incise dans la PH l.12-16 le souligne. Cette rencontre est aussi la première étape d’un apprentissage amoureux (semblable au roman picaresque) où la femme séductrice mène le jeu, alors que le jeune héros, passif, subit le charme.

· Noter la longueur inhabituelle de la phrase qui permet de décrire le processus de métamorphose du candide  en amant passionné l.12-16

· Un seul instant modifie pour toujours l’ordre des choses : la reprise de l’adverbe « déjà » l 24, l.30 le souligne.

b) La rencontre

· Un jeu de proximité dans la passion et de recul ironique s’établit entre le narrateur et cet autre lui-même qui appartient au passé. Ainsi le vocabulaire de la passion avec la périphrase « maîtresse de mon cœur » l.29, le vocabulaire de la préciosité avec « enflammé », « transport » l.16 témoigne d’une connaissance de l’amour qui est celle du narrateur, plus âgé, et non celle du jeune DG.

· La métamorphose due à cette rencontre nous est d'ailleurs présentée comme le fruit d'une puissance capable d' « éclairer». On note la métaphore l.25. Cet amour fait basculer le jeune des Grieux dans l'âge adulte (l’âge de la connaissance), en ne lui inspirant que des intentions élevées.
2. Le plaidoyer et le travail du souvenir

a) une apologie personnelle (discours visant à défendre une personne, une doctrine)
· L'homme qui nous parle au début commente son expérience dans le sens du remords et de l'apologie personnelle. Le "hélas" de la première ligne indique assez quel jugement il porte sur son aveuglement passé, et le sentiment qu'il a d'avoir commis une faute s'exprime avec solennité, voire grandiloquence : "Que ne le marquai-je un jour plus tôt !"l.2.
·  Sans relâche, il amoncelle les excuses en insistant sur la pureté de sa vie antérieure et de ses intentions : "Nous n'avions d'autre motif que la curiosité" l.7... 'J'avais marqué le temps de mon départ" ... "Moi dont tout le monde admirait la sagesse et la retenue". Le ton est sans conteste celui du plaidoyer.
· Le texte est donc manifestement ambigu dans la mesure où le narrateur porte un regard littéralement émerveillé sur la catastrophe providentielle qui l'a rendu malheureux. Le jeune homme qui nous est présenté dans son élan chevaleresque a quelque chose de sublime ; nulle prudence, nulle crainte des parents (si présents dans le texte) ne l'arrêtent. C'est avec l'admirable noblesse d'un héros qu'il tombe dans le piège
b) l’annonce d’une passion fatale

· Beaucoup d'éléments ont pour fonction, dans le texte, d'annoncer que "la rencontre" a produit des effets catastrophiques ; ainsi est mentionné "le penchant au plaisir" de Manon, qui "a causé tous ses malheurs et les miens", "l'ascendant" de la destinée de Des Grieux qui l'a conduit "à sa perte". Il n'y a rien de tel pour aviver le désir du lecteur d'entrer dans la fiction.

· L’inexpérience sentimentale de DG est tout de suite vaincue par la fatalité de la passion qui efface toute autre réaction : DG ne se pose aucune question, il n’a aucune lucidité, ne se livre à aucune réflexion.

· La dimension tragique est aussi mise en avant. Il n'y a pas, en effet, de véritable émotion tragique sans anticipation : un événement présent, s'il n'est chargé de son poids d'avenir catastrophique, est nettement moins poignant. Voilà pourquoi, par exemple, le portrait moral de Manon est beaucoup plus fourni que son portrait physique ; nous apprenons en effet qu' "elle était bien plus expérimentée l.28 que des Grieux, que "son penchant ... s'était déjà déclaré"l.30 ... 
· Elle est aussi présentée comme une femme habile : elle répond « ingénument » l.23. elle mesure déjà tout ce qu’elle pourra obtenir. Sa maturité contraste avec le naturel de DG, sa naïveté et cela inquiète le lecteur. Etant avertis, nous sommes mieux à même d'apprécier la situation dans toutes ses implications, nous sommes placés aux premières loges psychologiques. Le lecteur assiste, dès lors, délicieusement impuissant et supérieur, au déclenchement du drame.



Concl : Les premières rencontres sont les passages obligés et constituent souvent les morceaux de bravoure des romans d'amour. Celle-ci est paradoxale : elle mêle le bonheur du coup de foudre, le ravissement amoureux et le malheur qui va lui succéder. La passion amoureuse est présentée ainsi à la fois comme une ivresse et un danger. Mais le narrateur, ranimé par son propre récit, oublie en effet qu'il a entamé une confession pour se livrer à une apologie de l'amour. Le lecteur est conquis, subtile habileté de l’auteur.
L’abbé Prévost est un romancier et ecclésiastique français du 19 ème siècle, adhérant au courant de pensée libertin de l’époque. Manon Lescaut est le septième tome des Mémoires d’un homme de qualité qui est un roman-mémoire écrit par l’abbé Prévost en 1731. Montesquieu : « Je ne suis pas étonné que ce roman, dont le héros est un fripon et l’héroïne une catin  plaise parce que toutes les mauvaises actions du héros ont pour motif l’amour, qui est toujours un motif noble, quoique la conduite soit basse. » 

 L’œuvre raconte l’histoire de la vie de Renoncour, qui est le narrateur, et laisse parfois la parole aux personnages qu’il rencontre. C’est le cas de Des Grieux qui raconte comment il rencontra Manon Lescaut et ce qui lui advint après cet événement. L’extrait qu’on va commenter est la première rencontre entre Manon Lescaut et Des Grieux. 

Problématique: 

I/ Le coup de foudre 

A/ Le portrait allusif de Manon: 

-Portrait non détaillé par rapport au portrait de la femme qui fait Flaubert: "charmante", "fille", "moins âgée", "plus experimentée". 

- Intensif "si charmante", charme = enchantement, ensorcèlement amoureux. Charmante est trois fois dans le texte. Manon ensorcèle Des Grieux. 

- La rencontre se fait d'abord par la vue: "Elle me parut si charmante que moi", l'attraction est premièrement physique: 

-Puis la vue laisse la place à la parole: "elle reçut mes politesses", "Elle me répondit ingénument", on a une approche  entre les deux caractères. La rencontre est donc complète: l'esprit et le physique sont dévoilés entre les deux personnages, même si quelque personnage nous offre une vision erronée. 

B/La rencontre: 

-Coup de foudre = locution adverbiale: "tout d'un coup" et emploi du passé simple "je me trouvai enflammé tout d'un coup jusqu'au transport". 

-Effet d'isolement de la jeune fille: "mais il en resta une"= connecteur logique d'opposition, Manon unique par opposition aux autres femmes. 

-De même pour Tiberge qui disparaît. 

-L'amour qui naît brusquement lui donne de la force et du courage, il prend tout à coup des initiatives surprenantes, impensables. 

-  Le personnage est comme hypnotisé, attiré par Manon (charmé). On note une succession de verbes d'action et de parole: "je m'avançai", "elle reçut mes politesses", "je lui demandai", "je lui parlai". À la vue de Manon, le personnage devient un autre homme. De plus, l'utilisation du passé simple insiste sur la rapidité et l'enchaînement des actions (personnage énergique, audacieux, hardi). 

- Les sentiments de Des Grieux sont à la suite exprimés paradoxalement, "L'amour me rendait déjà si éclairé"=métaphore qui est symbole de connaissance. L'amour me devenait savant de l'âge adulte. "que je regardai ce dessein comme un coup mortel pour mes désirs". 

  

II/ Le travail du souvenir 

A/ Une apologie personnelle 

-L'homme au début commente son expérience dans le sens du remord. "Hélas!" il juge son expérience passée. 

- Le récit est fait après la mort de Manon de la sorte, ce recul dans le temps permet au narrateur un regard lucide et critique sur cette première rencontre. 

-On a les réflexions ultérieures que Des Grieux fait sur elle.
On a 2 visions superposées : 
· Celle de la rencontre 
· Celle du récit de la rencontre 
Au moment où Des Grieux raconte, il ne pense plus de Manon ce qu’il pensait d’elle avant.  

-"Hélas! que ne le marquais-je un jour plus tôt!" exprime le regret et laisse présager une fin malheureuse. 

-Des connecteurs logiques présents dans le texte signalent que le narrateur interprète ses réactions et leurs trouvent des explications à posteriori: "depuis un moment", "dans la suite". 

-La mise à distance se traduit également par des remarques que l'on peut considérer comme ironiques. Le narrateur souligne son inexpérience de l'époque pour expliquer ce qu'il s'est passé. Ex : il met en relief ses traits de caractères: "Nous n'avions pas d'autre motif que la curiosité". Ainsi il se moque un peu de lui car il a prit conscience de son ridicule: "j'avais  le défaut d'être excessivement timide"
B/ L'annonce d'une passion fatale 

-En revanche il présente déjà Manon comme une femme d'expérience malgré son jeune âge et fait même allusion à son "penchant aux plaisirs". 

- A posteriori il trouve que cette fille s'est laissée aborder un peu trop facilement et confiée trop rapidement. 

-De même l'antithèse entre l'expérience de Manon et l'inexpérience de Des Grieux nous permet de dire que l'adverbe à la ligne 16: "ingénument" est employé avec ironie. 

 -Du coup, on peut déterminer le caractère de Manon: 

 =>Personnage double: 

· La victime  

-Elle veut se faire passer pour une innocente fragile, ayant des parents impitoyables: "elle y était envoyée par ses parents pour être religieuse". Elle veut lui faire de la pitié car ce sont ces parents qui l’envoient au couvent. 
· La réalité du caractère de Manon: 

-Elle nous montre que malgré son jeune âge, elle a de l’expérience amoureuse se manifestant à travers l’aisance qu’elle fait à travers ce passage: "sans paraître embarrassée". Elle sait le parti qu’elle va tirer de lui.  

-Elle obtient quelqu’un qui peut lui éviter le couvent! En effet, elle arrive à causer "tous ses malheurs et les miens" (ceux de Des Grieux). On peut imaginer ce qui suivra après cette rencontre. 

Documents trouvés sur le Net
Abbé Prévost (1697-1763)
Histoire du Chevalier Des Grieux et de Manon Lescaut (1731)
 

	
	  Pourquoi Manon Lescaut ? Il faudrait, pour répondre à la question, se demander d'abord pourquoi, de l'œuvre colossale d'Antoine François Prévost d'Exiles, cette histoire seule a unanimement été saluée comme un chef-d'œuvre. Montesquieu hasarde une réponse : "Je ne suis pas étonné que ce roman, dont le héros est un fripon et l'héroïne une catin [...] plaise, parce que toutes les mauvaises actions du héros [...] ont pour motif l'amour, qui est toujours un motif noble, quoique la conduite soit basse." (Mémoires). Peut-être. Mais les romans précédents de Prévost, l'Histoire de Cleveland par exemple, obéissaient à une inspiration similaire et n'ont pas, comme Manon Lescaut, traversé les époques, revêtus de ces plumes de canard dont parlait Jean Cocteau, sur lesquelles glissent les crachats des prudes et les poussières de l'oubli. 
   Si Manon Lescaut est un joyau, cela tient peut-être à l'économie de ses moyens, au mélange des genres qui fait se côtoyer les tonalités de la tragédie classique, du roman de mœurs et de la comédie d'intrigue, mélange que notre époque est particulièrement prête à goûter, comme elle est disposée à tout excuser des dérives du personnage, tant Manon est belle et Tiberge ennuyeux ! 
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	Fiction et narration


 

      La structure de Manon Lescaut satisfait au goût du temps pour le roman à tiroirs mais correspond aussi à l'organisation générale des Mémoires et Aventures d'un homme de qualité qui s'est retiré du monde, dont ce récit est le septième tome. Le narrateur (le marquis de Renoncour) y est un homme d'un certain âge qui, évoquant l'histoire de sa vie, laisse parfois la parole aux personnages qu'il rencontre, ceux-ci devenant dès lors les narrateurs de leurs aventures. Tel est le cas de l'Histoire du Chevalier Des Grieux et de Manon Lescaut : après une brève entrée en matière où l'homme de qualité présente les circonstances de sa double rencontre avec Des Grieux, celui-ci prend la parole et ne s'interrompra que pour une "seconde partie" qui répond surtout à un souci de vraisemblance (Le chevalier Des Grieux ayant employé plus d'une heure à ce récit, je le priai de prendre un peu de relâche, et de nous tenir compagnie à souper. Notre attention lui fit juger que nous l'avions écouté avec plaisir. Il nous assura que nous trouverions quelque chose encore de plus intéressant dans la suite de son histoire, et lorsque nous eûmes fini de souper, il continua dans ces termes.) 
       Le tableau ci-dessous entreprend de résumer dans leur chronologie les principaux épisodes du roman, et d'en représenter la structure : nous avons colorié différemment l'entrée en matière, où le narrateur est l'homme de qualité, et les deux parties du récit fait par Des Grieux :

 

	Temps et espace 
	Indices
	RÉSUMÉ

	1715
février
Pacy-sur-Eure
	«... je rencontrai le Chevalier Des Grieux [...] six mois avant mon départ pour l'Espagne. »
	  L'homme de qualité rencontre un jeune homme qui accompagne, dans un convoi de filles prêtes à être déportées en Louisiane, une jeune femme dont la grâce impressionne le narrateur. Touché par la détresse du jeune homme, il lui ouvre sa bourse.

	1717
[janvier]
Calais
	« il se passa près de deux ans »
	  L'homme de qualité rencontre le jeune homme pour la deuxième fois, en fort mauvais état. A l'auberge du Lion d'or, ce dernier se présente (il s'appelle Des Grieux) et entreprend  le récit de ses malheurs : 

	1712
Amiens 
(28 juillet)
Saint-Denis
Paris
	« les vacances arrivant »
« je sais que tu partis d'Amiens le 28 de l'autre mois »
	  Futur chevalier de Malte, Des Grieux  (17 ans) rencontre à un relais de poste la jeune Manon Lescaut que ses parents envoient au couvent. Instantanément séduit, le jeune homme n'a aucune peine à convaincre la jeune fille de s'enfuir avec lui. Malgré les remontrances de l'ami vertueux Tiberge, Des Grieux enlève Manon et devient son amant.

	3 semaines
Paris
Amiens
	« Trois semaines se passèrent »
« Manon m'avait aimé environ douze jours »
	  Le couple s'installe rue Vivienne. Manon refuse l'offre de mariage que lui fait Des Grieux. Premiers soupçons : Manon le trompe avec le fermier général M.de B. Un soir elle disparaît. Des Grieux est enlevé par les laquais de son père, qui le raille de sa naïveté.

	1712- 1714
Amiens
 (1 an)
Saint-Sulpice 
(1 an)
	« J'y passai six mois entiers »
« Le renouvellement de l'année scolastique approchait »
« J'avais passé près d'un an à Paris »
	  Séquestré par son père, Des Grieux finit par se rendre à ses objurgations.  Il entre au séminaire avec Tiberge et se plonge dans l'étude. 

	
	 « à laisser passer deux ans » [juillet 1714]
Manon est « dans sa dix-huitième année»
	  Mais la visite de Manon dissipe ce zèle : Des Grieux pardonne, se défroque et reprend l'épée.

	1714
3  mois
Chaillot
Paris
	« Nos résolutions ne durèrent guère plus d'un mois »
« L'hiver approchait »
	  Le couple s'installe à la campagne, mais Manon s'y ennuyant, on loue aussi un appartement à Paris. C'est là que Lescaut, le frère de Manon, se fait connaître : débauché et tricheur, il contribue au gaspillage de l'argent du couple, qu'un incendie achève de dilapider. Lescaut conseille alors à Des Grieux, qui a déjà eu recours à l'aide fraternelle de Tiberge, de tricher au jeu. Craignant d'être à nouveau quitté par Manon, Des Grieux devient un tricheur redoutable. Mais, dévalisés par leurs domestiques, les deux amants finissent par être totalement ruinés.

	Paris
[octobre]
	Des Grieux est dans « sa vingtième année »
	   Lescaut conseille alors à Manon de profiter de ses charmes en acceptant les caresses du vieux M. de G.M. Manon en avise Des Grieux, qui fait taire ses scrupules et accepte de voler le vieillard en compagnie de Manon et de Lescaut. Mais M. de G.M. ne tarde pas à retrouver la trace du couple et le fait arrêter.

	3 mois
Saint-Lazare
Paris
Chaillot
	« sa douleur ne venait que d'avoir essuyé pendant trois mois mon absence »
	   Dans sa prison, Des Grieux s'évertue à jouer un rôle d'hypocrite qui ne réussit pas trop mal : touché, le vieux M. de G.M. lui rend visite. Mais, informé par le vieillard de ce que Manon croupit à l'Hôpital Général, des Grieux manque l'étrangler. Il faut fuir. Des Grieux  se fait procurer par Lescaut un pistolet et en use pour se faire ouvrir les portes de sa prison : il tue malencontreusement le portier. Grâce à l'amitié que lui manifeste le fils d'un administrateur, M. de T., Des Grieux fait évader Manon. Reconnu par une victime de ses tricheries, Lescaut est abattu dans la rue. Le couple se cache à Chaillot. Aidé à nouveau par Tiberge, Des Grieux apprend que le scandale est étouffé. On peut respirer, peut-être reprendre les études. [pause du narrateur; fin de la première partie]

	1715
janvier
Chaillot
Paris
	« plusieurs semaines »
[la version de 1753 élargit cette période qui, dans la première, occupait huit jours]
	  Le couple s'installe à l'hôtellerie du village, où, un jour, descend le fils de M. de G.M. Il s'éprend de Manon, qui le suit, avant d'envoyer à Des Grieux une courtisane, pour patienter. Furieux, Des Grieux fait enlever le jeune G.M. et retrouve Manon chez lui : réconciliation canaille dans les draps du monsieur. Mais un domestique a donné l'alerte au vieux G.M. : le couple est arrêté. Des Grieux est libéré mais apprend que son père a obtenu la déportation de Manon en Louisiane.

	février
Paris
Pacy-sur-Eure
Le Havre
	 
	   Désespéré, Des Grieux envisage de recourir à la force pour arracher Manon aux mains des archers qui l'amènent au Havre. Mais les braves qu'il a recrutés s'enfuient lâchement. Des Grieux décide alors d'accompagner la petite troupe, obtenant moyennant finance quelques conversations avec Manon. Au Havre, il décide de s'embarquer comme volontaire.

	9 ou 10 mois
Louisiane
	« Après une navigation de deux mois »
« neuf ou dix mois »
	  Des Grieux et Manon s'installent à la Nouvelle-Orléans comme couple légitime. Le gouverneur fait preuve à leur égard de bienveillance, et, encouragés dans la vertu par la simplicité de leur vie, ils projettent de se marier. Mais, apprenant que Manon est libre, le neveu du gouverneur, Synnelet,  la demande en mariage à son oncle qui la lui accorde. Les deux rivaux s'affrontent : Des Grieux, blessé, laisse Synnelet pour mort.

	 1716
Louisiane
	[janvier-février]
	 Il faut fuir. Épuisée d'une longue marche dans le désert, Manon meurt.

	
	« je fus retenu pendant trois mois par une violente maladie »
« ce fut environ six semaines après mon rétablissement »
« Nous avons passé deux mois ensemble au Nouvel-Orléans »
[nouvelle navigation de deux mois]
	Ramené à La Nouvelle-Orléans, disculpé sur la demande même de Synnelet, bien vivant, Des Grieux mène une vie lamentable jusqu'à l'arrivée de Tiberge. Les deux amis reprennent dès qu'ils le peuvent le bateau pour la France.

	1717
[janvier]
	« nous prîmes terre, il y a quinze jours »
	Retour en France de Des Grieux : il y apprend la mort de son père, miné par le chagrin, retrouve sa famille et la vertu.


   La chronologie des épisodes, en dépit de quelques incertitudes, reste assez précise pour qu'on situe les aventures des personnages : elles se déroulent non, comme on le dit souvent, sous la Régence, mais à la fin du règne de Louis XIV (il meurt le 1er septembre 1715). Le marquis de Renoncour, situant sa première rencontre avec Des Grieux « six mois avant [son] départ pour l'Espagne », déclare en effet dans le tome VIII de ses Mémoires qu'il apprit à Madrid la mort du monarque. De cette époque d'affaissement de l'autorité politique, le roman nous montre néanmoins les caractères qui s'affirmeront sous la Régence de Philippe d'Orléans : libertinage des mœurs, ascension des milieux, souvent corrompus, de la finance et débuts de la déportation des « filles » en Louisiane. Sur cette toile de fond, l'inconduite de nos héros se détache ainsi avec moins de vilenie et Des Grieux saura y trouver de quoi les disculper. En outre, le schéma narratif s'inscrit visiblement dans une perspective morale. Les héros sont durement châtiés et leur bonheur est sans cesse menacé : le dénouement se résout par la mort de Manon, régénérée, et Des Grieux avoue ne plus pouvoir mener qu'une vie malheureuse. D'escroqueries en débauches, Manon et Des Grieux tendent à un bonheur qui leur échappe immanquablement, au moment précis où pourtant il semble enfin atteint (« J'ai remarqué, dans toute ma vie, que le Ciel a toujours choisi pour me frapper de ses plus raides châtiments, le temps où ma fortune me semblait le mieux établie »). Le tableau ci-dessus  montre en effet comment ces châtiments successifs donnent au roman une structure de plus en plus précipitée (on a du mal à admettre que les aventures de Des Grieux occupent à peine plus de quatre années), et cette condensation, par l'accélération des coups du sort, semble sauver la morale. Pourtant, il faut s'aviser de la conduite de la narration qui, après l'entrée en matière de "l'homme de qualité", laisse la parole à Des Grieux lui-même.

 

	Le point de vue du narrateur


 

   Les lecteurs de Manon Lescaut sont unanimes : du célèbre jugement de Montesquieu à la métaphore des plumes de canard filée par Jean Cocteau, tous se sont émerveillés de ce que deux héros parfaitement dépravés nous paraissent si purs sous tant de boue. L'astuce de Prévost est en effet de changer de narrateur dès la première page et de nous faire vivre les aventures de Des Grieux à travers son expérience repentie. De façon plus ou moins consciente, celui-ci instruit son propre procès de manière à nous fournir de quoi tout excuser de ses dérives :
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La dramatisation du récit : elle entraîne le lecteur malgré lui dans l'adhésion complice. Des Grieux est un admirable conteur. Toutes les péripéties du roman d'aventures se trouvent réunies et contées de manière alerte (évasions, enlèvements, meurtres, et jusqu'au voyage final en Amérique). Ces rebondissements perpétuels qui resserrent progressivement la narration en la rendant plus haletante, entraînent le lecteur et engourdissent son jugement moral. Des Grieux est en outre incomparable dans l'art de la prolepse[image: image2.png]


. Lorsqu'il assure par exemple : « Je n'eus pas le moindre soupçon du coup cruel qu'on se préparait à me porter », le lecteur est mis dans une situation de tension et d'attente qui le prépare aussi à excuser un héros si constamment victime ! Ces prolepses n'empêchent d'ailleurs pas le narrateur d'user aussi de toutes les ressources de la focalisation interne pour faire état, comme après coup, d'événements qu'il ne soupçonnait pas : des "je fus étonné", "ma consternation fut grande" etc. émaillent souvent le récit, et l'on pourra se référer au passage où, dans sa prison, Des Grieux apprend de la bouche du vieux G.M. que Manon est enfermée à l'Hôpital général. Le narrateur s'était bien gardé de nous en informer jusque là, laissant à la nouvelle tout son poids de surprise et de désolation. Enfin Des Grieux ne manque pas d'interpeller fréquemment son auditeur, comme pour maintenir son attention et quêter une approbation : « Vous le connaîtrez par les meilleures dans la suite de mon histoire », annonce-t-il ainsi de Tiberge.
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Une aristocratie du sentiment : Montesquieu ne s'y était pas trompé, et Des Grieux le sait aussi. L'amour peut tout faire excuser pour peu que lui soit subordonnée une intention noble qui tourne mal. Cette noblesse éclate d'abord dans l'apparence extérieure des deux héros : pour Des Grieux, la naissance et l'éducation, alliées à une physionomie avenante qu'il sait à point nommé nous rappeler. Pour Manon, une beauté que la fascination du narrateur ne se lasse pas de célébrer. Les mots ne reculent alors devant aucune hyperbole : "maîtresse de mon cœur, ma chère reine, l'idole de mon cœur"... Cette beauté, jamais décrite, sauvée de l'impureté des mots comme l'image même de l'Amour, devient vite une excuse suffisante ("Je vous ferai voir, s'il se peut, ma maîtresse, et vous jugerez si elle mérite que je fasse cette démarche pour elle, promet Des Grieux à Tiberge, sans douter que l'ami vertueux succombe lui aussi). De fait, nul n'échappe au charme du couple, et l'on est surpris par exemple d'entendre le vieux G.M. constater lui-même : "Les pauvres enfants ! Ils sont bien aimables en effet l'un et l'autre; mais ils sont un peu fripons." A cette noblesse naturelle, s'ajoute pour Des Grieux une conscience très nette d'une sorte de signe électif mis sur sa sensibilité, qui le convainc de l'injustice tragique de sa destinée : « Il y a peu de personnes qui connaissent la force de ces mouvements particuliers du cœur. Le commun des hommes n'est sensible qu'à cinq ou six passions, dans le cercle desquelles leur vie se passe, et où toutes leurs agitations se réduisent. Ôtez-leur l'amour et la haine, le plaisir et la douleur, l'espérance et la crainte, ils ne sentent plus rien. Mais les personnes d'un caractère plus noble peuvent être remuées de mille façons différentes ; il semble qu'elles aient plus de cinq sens, et qu'elles puissent recevoir des idées et des sensations qui passent les bornes ordinaires de la nature ; et comme elles ont un sentiment de cette grandeur qui les élève au-dessus du vulgaire, il n'y a rien dont elles soient plus jalouses. »

   Noblesse du style enfin : le narrateur que nous écoutons est un être éperdu d'amour. S'il a conscience de l'impuissance du langage, il n'en utilise pas moins toutes les ressources de l'émotion avec cette "meilleure grâce du monde" que l'homme de qualité a notée dans son récit. La noblesse et la pureté des héros sont constamment entretenues par cette grâce-là, qui sert les élans sublimes de la passion comme le récit des plus basses crapuleries. Des Grieux fait toujours se succéder aux premiers mouvements ou aux vains reproches  du discours direct ("Ah ! perfide Manon !"), le plain-chant de l'amour, épuré jusqu'à l'abstraction par le discours indirect : ici se livrent les émotions rétrospectives du narrateur, les débats intérieurs où l'Amour s'assure de lui-même.
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Un plaidoyer subtil : confier la narration au héros malheureux d'une passion funeste, c'est, à l'évidence, l'inviter à dégager des circonstances atténuantes. Des Grieux ne s'en prive pas, et l'on est enclin à hésiter sur ce qui l'emporte de son aveuglement ou de sa roublardise pour mettre en valeur les bonnes raisons que nous avons de le disculper. D'abord, il s'agit d'êtres jeunes, deux adolescents. Après tout les roueries de Manon sont de mauvaises farces et elles semblent l'amuser beaucoup. Le milieu social, sans être une excuse, est néanmoins un terrain privilégié de tentations : les dernières années du règne de Louis XIV sont marquées par une rapide dissolution des mœurs, qu'explique le recentrage de la vie à sociale à Paris, loin de l'ennui de Versailles, et Des Grieux sait parfaitement se servir de l'argument pour autoriser son inconduite : « Comme il n y avait rien, après tout, dans le gros de ma conduite, qui pût me déshonorer absolument, du moins en la mesurant sur celle des jeunes gens d'un certain monde, et qu'une maîtresse ne passe point pour une infamie dans le siècle où nous sommes, non plus qu'un peu d'adresse à s'attirer la fortune du jeu, je fis sincèrement à mon père le détail de la vie que j'avais menée. A chaque faute dont je lui faisais l'aveu, j'avais soin de joindre des exemples célèbres, pour en diminuer la honte. Je vis avec une maîtresse, lui disais-je, sans être lié par les cérémonies du mariage : M. le duc de... en entretient deux, aux yeux de tout Paris ; M. de... en a une depuis dix ans, qu'il aime avec une fidélité qu'il n'a jamais eue pour sa femme ; les deux tiers des honnêtes gens de France se font honneur d'en avoir. J'ai usé de quelque supercherie au jeu : M. le marquis de... et le comte de... n'ont point d'autres revenus ; M. le prince de... et M. le duc de... sont les chefs d'une bande de chevaliers du même Ordre.» Ainsi cette géographie de la débauche que dessine l'aventure de Des Grieux semble laisser intacts les deux amants qui s'y égarent : l'Hôpital général, le Châtelet, Saint-Lazare sont en ce sens des décors-repoussoirs dont une âme élue par de plus hautes instances ne reconnaîtra jamais l'autorité.
   Constamment invoquée, la Fatalité empreint aussi le roman de jansénisme (lire, page suivante, Un univers tragique) : Des Grieux proteste de son innocence au moment où nous inclinerions le plus à le juger coupable. C'est qu'il sépare volontiers l'acte de son intention, selon les principes de la casuistique[image: image5.png]


 la plus habile : pure à l'origine, l'intention se voit pervertie dans sa réalisation par les caprices du Destin. Dans ces conditions, les protestations d'innocence peuvent accompagner le récit des pires crapuleries : « Quel sort pour une créature si charmante ! Ciel, comment traitez-vous avec tant de rigueur le plus parfait de vos ouvrages ? Pourquoi ne sommes-nous pas nés, l'un et l'autre, avec des qualités conformes à notre misère ? Nous avons reçu de l'esprit, du goût, des sentiments. Hélas ! quel triste usage en faisons-nous, tandis que tant d'âmes basses et dignes de notre sort jouissent de toutes les faveurs de la fortune !  »
   Enfin, Des Grieux est repentant tout au long de son récit, et la délicatesse de sa sensibilité ne manque pas de se manifester en accents pathétiques. Ses larmes sont fréquentes en effet, mais c'est peut-être sa lucidité qui nous touche le plus, celle qui, par exemple, se manifeste, dans ces simples raccourcis : « Manon était passionnée pour les plaisirs; je l'étais pour elle" ou bien " Je connaissais Manon ; je n'avais déjà que trop éprouvé que, quelque fidèle et quelque attachée qu'elle me fût dans la bonne fortune, il ne fallait pas compter sur elle dans la misère.» Pour cela, Des Grieux n'hésitera pas, devant Tiberge effaré, à comparer sa passion à une véritable ascèse.

    Ainsi le personnage de Des Grieux est avant tout un narrateur. Cette identification du héros avec la voix qui le raconte et l'exprime nous invite à distinguer, de manière déjà moderne, la fiction de la narration. Cette distinction s'avère d'autant plus nécessaire que, dans Manon Lescaut,  les faits ne sont jamais à la mesure des êtres et pourraient même trahir leur vraie nature. Mais cet essentialisme autorise aussi une certaine démission morale, dont on pourrait se demander si elle est bien compatible avec l'intention affichée par Prévost de composer avec ce roman "un traité de morale réduit agréablement en exercice."

 

	  MORALE ET TRAGÉDIE


	


     « Si le public a trouvé quelque chose d'agréable et d'intéressant dans l'histoire de ma vie, j'ose lui promettre qu'il ne sera pas moins satisfait de cette addition. Il verra, dans la conduite de M. Des Grieux, un exemple terrible de la force des passions. J'ai à peindre un jeune aveugle, qui refuse d'être heureux, pour se précipiter volontairement dans les dernières infortunes ; qui, avec toutes les qualités dont se forme le plus brillant mérite, préfère, par choix, une vie obscure et vagabonde, à tous les avantages de la fortune et de la nature ; qui prévoit ses malheurs, sans vouloir les éviter ; qui les sent et qui en est accablé, sans profiter des remèdes qu'on lui offre sans cesse et qui peuvent à tous moments les finir ; enfin un caractère ambigu, un mélange de vertus et de vices, un contraste perpétuel de bons sentiments et d'actions mauvaises. Tel est le fond du tableau que je présente. Les personnes de bon sens ne regarderont point un ouvrage de cette nature comme un travail inutile. Outre le plaisir d'une lecture agréable, on y trouvera peu d'événements qui ne puissent servir à l'instruction des mœurs ; et c'est rendre, à mon avis, un service considérable au public, que de l'instruire en l'amusant. »
   Telle est la teneur de l'Avis de l'auteur dont l'abbé Prévost a souhaité qu'il précède  le récit. On connaît semblable prudence : Choderlos de Laclos en use aussi au début des Liaisons dangereuses. S'il ne semble pas tout à fait légitime de dénier tout caractère édifiant à Manon Lescaut, il convient néanmoins de se demander de quelle morale Prévost se réclame ici.
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Un traité de morale : Certes la leçon est dure pour Des Grieux. Le dénouement funeste de toutes ses aventures hasardeuses semble sauver la morale à chaque fois et le plonger toujours plus avant dans une vie indigne et misérable. Nous le voyons parfois s'arrêter sur cette pente, émettre un regret, ressentir l'appel de la vie familiale et studieuse :
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	    « Ce fut, dans ce moment, que l'honneur et la vertu me firent sentir encore les pointes du remords, et que je jetai les yeux, en soupirant, vers Amiens, vers la maison de mon père, vers Saint-Sulpice et vers tous les lieux où j'avais vécu dans l'innocence. Par quel immense espace n'étais-je pas séparé de cet heureux état ! Je ne le voyais plus que de loin, comme une ombre qui s'attirait encore mes regrets et mes désirs, mais trop faible pour exciter mes efforts. Par quelle fatalité, disais-je, suis-je devenu si criminel ? L'amour est une passion innocente; comment s'est-il changé, pour moi, en une source de misères et de désordres ?»
    L'agitation perpétuelle à laquelle le voue la peur de perdre Manon, la conscience de jouer parfois un rôle indigne constituent pour Des Grieux un véritable calvaire qui lui donne parfois jusqu'à l'idée du suicide. Cette souffrance peut, il est vrai, servir un projet moral en faisant miroiter aux yeux du lecteur les dangers de la passion. Des figures vertueuses jouent aussi dans le roman un rôle particulièrement édifiant : Tiberge est l'ami fidèle dont le sacrifice et le dévouement forcent l'admiration. La fin du roman lui donne raison en vérifiant ses constants avertissements. Le Père supérieur et le père de Des Grieux sont exempts, eux aussi, de ce ridicule qui parfois s'attache aux représentants de la vertu : ce sont des personnages tolérants et généreux qui font paraître le narrateur d'autant plus ingrat. Enfin, au terme de sa courte vie, Manon ouvre les yeux sur la grandeur de l'amour de Des Grieux et la morale chrétienne semble reprendre ses droits avec le désir de vertu.
  Ainsi Prévost semble mettre la morale de son côté. Mais pourquoi alors, le livre fermé, le parfum de Manon nous envahit-il encore de cette odeur d'amour et de lit défait ? Pourquoi, au contraire, la vertu paraît-elle si fade et Manon si insipide dans sa fidélité nouvelle ?
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Une allègre transgression des codes :
    La sympathie qu'on persiste à éprouver pour les deux personnages pourrait bien en effet constituer le vrai scandale : jamais décrite, mais toujours évoquée par l'hyperbole, Manon se prête à l'imagination du lecteur, libre de la parer des charmes les plus irrésistibles. De fait, on se prend à tout pardonner de ses frasques quand elle-même sait si habilement les présenter comme des vétilles sans conséquence. Des Grieux lui-même s'encanaille avec tant d'élégance qu'on ne s'avise pas de plaindre ses victimes. Qui faudrait-il plaindre d'ailleurs : des vieillards salaces et cruels (MM. de B. ou de G.M.), des prudes qu'effarouche une passion dont leur pruderie seule les gardera à jamais ? Non, décidément , Manon et Des Grieux, eux au moins, sont drôles. Ils peuvent bafouer très lestement la morale officielle, dont d'ailleurs la société ne s'avise plus de compter les accrocs, et la remplacer par leurs propres codes : le "vertige de sympathie" qui nous emporte nous laisse scandaleusement complaisants. Manon peut considérer raisonnablement que la fidélité est celle du cœur : on s'étonnera avec elle que Des Grieux ne perçoive pas instantanément cet essentialisme qui, pourtant, néglige le corps de façon si chrétienne ! Une seule lettre de Manon résume à peu près tout de l'indignité, et même d'une certaine vulgarité, du personnage. Il nous est pourtant difficile d'y lire autre chose que l'accent sincère de l'amour même : « Je te jure, mon cher Chevalier, que tu es l'idole de mon cœur, et qu'il n'y a que toi au monde que je puisse aimer de la façon dont je t'aime ; mais ne vois-tu pas, ma pauvre chère âme, que, dans l'état où nous sommes réduits, c'est une sotte vertu que la fidélité ? Crois-tu qu'on puisse être bien tendre lorsqu'on manque de pain ? La faim me causerait quelque méprise fatale ; je rendrais quelque jour le dernier soupir, en croyant en pousser un d'amour. Je t'adore, compte là-dessus ; mais laisse-moi, pour quelque temps, le ménagement de notre fortune. Malheur à qui va tomber dans mes filets ! Je travaille pour rendre mon Chevalier riche et heureux. Mon frère t'apprendra des nouvelles de ta Manon, et qu'elle a pleuré de la nécessité de te quitter.»
    Le chevalier lui-même s'autorise semblable révision en arguant de quelque supériorité qui le situerait au-delà de la morale commune (lire le texte 2) : il y aurait ainsi de la justice à profiter de la sottise des grands; on peut, au nom de la même logique, s'en  prendre au Ciel qui s'acharne sur deux êtres si rares ! La conscience qu'a Des Grieux de cette excellence du sentiment peut se manifester par exemple par les calculs faits sur la mort de son père ou par l'absence totale d'une ombre de remords après la mort du portier...
    Scandale donc que cette allègre transgression de la morale qui nous force, à notre tour, d'y ajuster la nôtre. Mais peut-on en rester là ? N'y a-t-il aucun projet moral de Manon Lescaut ?
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Un univers tragique : Des Grieux n'est pas un débauché : il affirme son aversion pour le vice et dispose de l'éducation nécessaire pour sentir vivement ce que certaines situations ont d'intolérable. Mais il pactise avec sa conscience et la force de ses impulsions voile son jugement moral. Il apporte ainsi un soin particulier à rejeter sa responsabilité sur autrui ou sur le Destin, à coups de raisonnements et de sophismes. Cette mise en cause de la fatalité, si elle est, à l'évidence, un alibi commode, caractérise cependant le déchirement du personnage : chez Des Grieux, la conscience morale, le sens du devoir, l'aptitude au remords, l'horreur du mal se heurtent aux impulsions génératrices de violences et de crimes, aux entraînements mystérieux qui contraignent la volonté et sapent les résistances morales, sans jamais étouffer tout à fait la connaissance du bien. C'est dans cette coexistence d'une vérité impuissante et d'un destin ravageur que réside la dualité tragique du passionné. Ces accents sont bien ceux des grands personnages tragiques. Écoutons la Médée d'Ovide : Video meliora proboque, deteriora sequor ("Je vois le bien et l'approuve; et c'est au pire que je m'abandonne") et citons en écho cette plainte de Des Grieux :  « S'il est vrai que les secours célestes sont à tous moments d'une force égale à celle des passions, qu'on m'explique donc par quel funeste ascendant on se trouve emporté tout d'un coup loin de son devoir, sans se trouver capable de la moindre résistance, et sans ressentir le moindre remords. » Il s'agit bien de la même inopérante lucidité et de la même inaptitude au bonheur. Pour les grands cyniques en effet, bien à l'abri d'un amoralisme absolu, comme pour les consciences pures éprises de ce qu'elles estiment, le bonheur est possible. Il ne l'est pas pour l'âme écartelée de Des Grieux. Si ses désirs coïncidaient avec le sentiment du bien, l'esprit jouirait de cette unité intérieure. Mais la passion fait des êtres divisés, à la fois clairvoyants et dominés.
   L'histoire de Des Grieux accède donc au statut aristocratique de la tragédie malgré le cadre parfois ignoble qui est le sien. Les étapes successives du roman sont les degrés d'une véritable ascension spirituelle au terme de laquelle Des Grieux, épuré, a renoncé à tout ce qui n'est pas son amour.


 

[image: image11.png]


Une morale héroïque :
   La passion est le signe d'élection des âmes prédestinées. Dans Manon Lescaut, on sent moins l'esclavage que la passion impose et les abîmes où elle précipite le passionné, que le caractère d'exception dont elle est marquée. C'est ce que le lecteur constate sans vraie surprise : ce "fripon" et cette "catin" séduisent par leur distinction naturelle comme par le caractère exceptionnel de leurs vilenies et des châtiments qu'elles leur valent. Au lieu de prendre tous les caractères du roman de mœurs, voilà que le récit s'infléchit vers la tragédie héroïque, tant nos personnages opposent leur énergie aux pires coups du sort. Des Grieux affirme à plusieurs reprises cette constance stoïque dans un vocabulaire où les termes religieux s'appliquent aux créatures : « Chère Manon ! lui dis-je, avec un mélange profane d'expressions amoureuses et théologiques, tu es trop adorable pour une créature. Je me sens le cœur emporté par une délectation victorieuse. Tout ce qu'on dit de la liberté à Saint-Sulpice est une chimère. Je vais perdre ma fortune et ma réputation pour toi, je le prévois bien ; je lis ma destinée dans tes beaux yeux, mais de quelles pertes ne serai-je pas consolé par ton amour ! Les faveurs de la fortune ne me touchent point ; la gloire me paraît une fumée ; tous mes projets de vie ecclésiastique étaient de folles imaginations ; enfin tous les biens différents de ceux que j'espère avec toi sont des biens méprisables, puisqu'ils ne sauraient tenir un moment, dans mon cœur, contre un seul de tes regards.» L'amour impose ici, bien loin de la jouissance épicurienne, une recherche de l'absolu, poursuivi dans une ferveur quasi-religieuse à travers les souffrances acceptées de la vie dangereuse. Plus encore, Des Grieux se fait un devoir moral  de consentir aux pratiques indignes puisqu'elles scellent son sacrifice et l'emportent au-dessus de lui-même. Car, loin de se faire une éthique de la vie dangereuse, il serait comblé par une existence paisible. Mais pour y accéder, il passe avec délectation par les pires souffrances, et cet héroïsme du mal lui semble un aspect acceptable de la vie morale. Il importait donc à Prévost de nous montrer qu'à travers des aventures romanesques où la morale est bafouée, un être parfois se dépasse dans la ferveur du sacrifice et de l'oubli de soi. L'instigation héroïque s'égare sans doute dans des actes sans gloire, mais elle persiste chaque fois que la passion conduit le héros moins à posséder qu'à donner.

    Ainsi Prévost met en scène une morale de la transgression qui explique que le roman ait aussitôt fait scandale. Gardons-nous pourtant d'identifier le narrateur à l'abbé. Le récit de Des Grieux nous offre au contraire de quoi mesurer  la mauvaise foi du personnage et sa promptitude à s'autoriser de la pire inconduite. Mais Prévost livre à notre réflexion un dilemme qui reste tragique : si l'amour est une passion noble qui mobilise les plus hautes énergies en engageant toute l'aspiration des hommes à se fondre à l'autre, pourquoi se résout-il dans le mal ? On ne peut répondre à la question qu'en mettant en cause l'étroitesse de la sanction ecclésiastique et la corruption sociale qui le bafouent, l'une en contestant le droit au plaisir, l'autre en l'intégrant à ses valeurs mercantiles. La puissance de l'amour reste ainsi la vraie leçon du roman : c'est l'amour et non la vertu qui régénère Manon; c'est l'amour qui commande la vraie noblesse des actions, même si elles sont basses. Quoi d'étonnant à cela, d'ailleurs ? Le propre de l'écrivain n'est-il pas de s'affranchir des codes moraux de son époque et de proposer, loin de tous les psittacismes, de tous les faux-semblants, une morale vivante et tolérante ?
Séquence : Le personnage, un exemple ? 
Manon Lescaut de l’Abbé Prévost 
	Objectifs et supports de la séquence : 


Objet d'étude : " Le roman et ses personnages : visions de l'homme et du monde "
(objet d’étude secondaire : les Lumières)

Problématiques possibles : une œuvre à visée morale ? un roman idéaliste ou réaliste ? une œuvre des Lumières ?
Perspective principale : étude de la construction des personnages dans et par la narration (grammaire : paroles rapportées ; proposition consécutive ; expression de la subjectivité) 
Téléchargez la séance au format.doc
	Déroulement des séances: 


Séance 1- (1h)

La problématique de l’objet d’étude : premières réflexions. 

- Quels romans connaissez-vous / avez-vous étudié en Seconde ? Qu’est-ce que ça vous a apporté ? En quoi peut-on dire qu’ils donnent une vision du monde / de l’homme à partir des personnages ?
→ On cherche à voir, à l’oral, si des idées peuvent émerger pour servir de point d’appui en début de séquence. 
- Le cours noté par les élèves consiste principalement en une analyse terminologique (compétence essentielle à acquérir pour la dissertation). 
→ Polysémie du mot " héros " ; personnage exemplaire / personnages comme exemples ; héros modèle / modèles de héros. 
→ Définition du mot " vision " (à confronter avec " imitation " du monde ou " représentation " du monde : termes déjà bien utilisés pour l’étude du théâtre). 
- En fin de séance, on peut demander aux élèves de rédiger des phrases balancées en vue de la dissertation (en utilisant le vocabulaire noté au tableau). Il s’agit d’apprendre à amorcer un raisonnement dialectique à partir d’oppositions lexicales (en constituant des couples d’antonymes). 
Séance 2- (1h) 

Formulation du projet de lecture

A partir des résumés de l’œuvre proposés par les élèves [à l’oral] : repérage des deux narrateurs ; repérage de la structure cyclique ; typologie des personnages.

-Première piste de réflexion : comment faire une œuvre utile, à visée morale, avec, comme héros, un voleur et une prostituée ? 

Travail à faire :
A- Relire l’ " Avis de l’auteur des Mémoires d’un homme de qualités ". - Quelles sont les deux caractéristiques de des Grieux ? 
- En quoi le roman peut-il être utile d’après ce texte ? 
B- Pensez-vous, comme l’affirme Montesquieu, que " le héros [soit] un fripon et l’héroïne un catin " ? [Préparez des arguments pour instruire le procès des deux personnages 
Séance 3 - (2h)

-Correction des questions pour une reformulation du projet de lecture.

-Observation de la structure narrative (document fourni aux élèves)

On cherche à répondre à la question : " En quoi la structure narrative oriente-t-elle la lecture ? "

Lecture analytique n° 1- Première présentation de Manon dans le récit cadre

(p.12, de " J’aurais passé après cette explication... " jusqu’à "... un sentiment de modestie ".)

Le lecteur découvre Manon en même temps que le premier narrateur, Renoncour, qui ne connaît encore rien de Manon, et dont le témoignage peut donc paraître plus objectif que celui de l’amoureux. Le lecteur est associé à Renoncour comme auditeur / lecteur du récit de des Grieux et se trouve, par cet artifice, intégré à la série de personnages immédiatement séduits tout autant par Manon que par les récits de des Grieux et qui vont apporter leur aide (financière) aux héros. Ici, la première apparition de Manon fait l’objet d’une véritable mise en scène. Comme souvent, ce qui fait la complexité et l’intérêt du texte de Prévost, c’est que l’ambiguïté du personnage se niche au cœur de ce qui constitue à première vue une captatio benevolentiae. On réfléchira notamment sur les différents niveaux d’interprétation de la dernière phrase de l’extrait : " L’effort qu’elle faisait pour se cacher était si naturel qu’il paraissait venir d’un sentiment de modestie. " (noter l’utilisation de la consécutive pour formuler les impressions du spectateur / narrateur).
Travail à faire : 

A- A l’aide de la fiche sur la structure narrative, repérer et lire dans le roman les trois scènes réconciliation. Laquelle trouvez-vous la plus forte ? Pourquoi ? En quoi ces scènes se répètent-elles ? En quoi y a-t-il une évolution ? Relevez très précisément les attitudes des deux personnages (assis, debout etc.).
B- Proposez un portrait physique de Manon en quatre ou cinq lignes.

 Séance 4 - (1h)

Exploitation du travail fait à la maison.

1) -Construction littéraire des personnages autour du corps absent de Manon.

→ à partir des portraits de Manon proposés par les élèves (lus en classe). On cherche à répondre à la question : " Pourquoi Manon n’est-elle pas décrite ? " (pistes possibles : rôle de l’imagination du lecteur ; un roman idéaliste ; un personnage idéalisé / sublimé ; des impressions / empreintes laissées par le personnage dessiné en creux, qui font du roman un tombeau). À titre de comparaison, on peut lire, par exemple, la description de Nana dans le roman de Zola.

2) -Lecture transversale : les trois scènes de " réconciliation "

La passion fatale à travers la structure cyclique / des scènes théâtrales / évolution du personnage (déchéance de des Grieux).

→ On montre que la passion est peinte à travers le personnage et que le personnage est construit par la passion.

Travail à faire : Préparation de la lecture analytique n° 2 (première scène de réconciliation)

Séance 5 - (1h)

On cherche à répondre à la question : " En quoi cette scène est-elle une étape essentielle dans la construction littéraire des personnages ? "

→ Lecture analytique n° 2 : La scène du parloir de Saint-Sulpice

(p. 35-36, de " Il était six heures du soir... " à " ... Ah ! Perfide ! Perfide ! ")

Cette scène de coup de foudre (bien qu’il s’agisse de la deuxième rencontre) marque la naissance du couple romanesque. C’est une expérience indicible (observer comment le narrateur raconte le silence du personnage), suspendue hors des mots et du temps (irruption retardée du discours direct et des larmes). Manon est déjà ambiguë / hypocrite (comme dans le texte de la première lecture analytique), d’où la force de cette passion qui, dès sa naissance, est une fatale déchéance. On peut dégager la parenté du texte romanesque avec la tragédie, notamment par l’importance accordée au langage du corps (dont on ne sait pas toujours s’il relève de la nature ou de l’artifice -hésitation constitutive du roman-). 

Travail à faire : lecture d’un G.T. complémentaire, " La rencontre amoureuse : un topos " (Crébillon ; Balzac ; Flaubert). Préparation pour l’oral : comparer ces textes à la scène du parloir

Séance 6- (1h)

Séance destinée à saisir l’atmosphère culturelle du XVIIIe ; prolongement de la réflexion engagée lors de la séance 3 sur le corps des personnages ; lien entre le mouvement libertin et Lumières.

→ Lecture d’images : corps féminins dans la peinture du XVIIIe (Boucher, Fragonard, à confronter par exemple avec la Nana de Manet –puisqu’un extrait du roman de Zola a été lu en classe). Support : transparents en couleur.

Travail à faire : Fiche sur le mouvement libertin et les Lumières d’après le manuel.

Séance 7- (2h)

Etude d’une scène de délibération

→ Lecture analytique n° 3 : Hésitations de des Grieux

(p. 56, de " Je m’assis, en rêvant... " à "... j’en eus de meilleures preuves dans la suite ")

On peut repérer le mouvement de balancier (récurrent dans le roman), asymétrique, interrompu brusquement par le discours direct. Il ne s’agit pas d’une pensée dialectique mais d’une déchirure intérieure, peinture d’une passion fatale. Métaphore de cette déchirure morale : l’exil (thème essentiel chez Prévost d’Exiles).

Travail à faire : Rassembler des idées pour répondre à la question : " Quelle peut-être la signification du cadre spatial, dans Manon ? " (recenser les lieux récurrents et les déplacements des personnages ; proposer une typologie).

Séance 8- (1h)

Un roman réaliste ?

→ Lecture analytique n° 4 : Espoirs de bonheurs

(p. 139, de " En dépit du plus cruel de tous les sorts ..." à "... pour un établissement durable ")

En prolongement du travail fait à la maison : l’espace des amants, l’ " établissement durable ", apparaît comme une utopie (finalement atteint dans la mort et, donc, dans la narration romanesque). L’amour idéal se heurte à la réalité et devient révélateur de la société (ici, l’aristocratie décadente de la fin du XVIIIe). Tout en se situant dans la continuité des romans idéalistes, Manon est déjà, à bien des égards, un roman réaliste, un roman de la désillusion, un roman moderne.

Travail à faire : Rédiger la conclusion de la lecture analytique.

Séance 9- (1h)

La notion de " nature " dans la pensée des Lumières.

→ Compte-rendu de lecture cursive : Le Supplément au voyage de Bougainville de Diderot, et / ou L’Ingénu de Voltaire.

- On peut notamment se demander en quoi ces lectures éclairent l’extrait étudié lors de la séance précédente. On cherche à répondre à la question : " En quoi le roman de Prévost est-il une œuvre des Lumières ? ". 

- C’est aussi l’occasion de répondre à la question initiale (une œuvre à visée morale ?) : Manon est un roman amoral (les élèves doivent distinguer soigneusement " regrets " et " remords ", repérer l’ambiguïté des justifications de des Grieux). Eloge bien plus que condamnation de la passion dangereuse : on voit là comment le roman sentimental du XVIIIe annonce le Romantisme.

Travail à la maison : Préparation de la lecture analytique n° 5. Relire en entier le récit de la mort et de l’inhumation de Manon, jusqu’à la fin de la p. 153 (" ...sans perdre le peu de connaissance et de sentiment qui me restait ".)

Séance 10- (2h)

Le roman comme tombeau.

→ Lecture analytique n° 5 : La mort de Manon

(p. 151-152, de " Nous marchâmes aussi longtemps ..." à " ... ce fatal et déplorable événement ".)

Le moment de la mort est aussi celui de la vérité dévoilée. Manon est enfin sincère. Ce renversement est une sorte de rédemption. C’est l’aboutissement de la construction du personnage romanesque dans le récit rétrospectif. Les gestes du corps hypocrite deviennent preuves et témoignages irréfutables. On peut observer la force pathétique de l’émotion contenue : c’est le dénouement du roman, avec une puissante ellipse (" je la perdis "). Toute la narration est tendue vers ce point indicible.

→ Conclusion de la séquence.

En quoi ce roman propose-t-il une vision de l’homme et du monde à travers ses personnages ?

Travail en groupe à partir des réflexions engagées lors de cette séquence. Chaque groupe propose un sujet de dissertation sur l’objet d’étude (il s’agit en fait de reprendre et de reformuler la problématique de la séquence). 

Exemples : " Les personnages romanesques sont-ils des modèles ? " 
" En quoi le roman peut-il révéler la société à travers ses personnages ? ".

Manon Lescaut, Abbé Prévost
Edition de référence : Classiques Garnier.
1. Plan de l'étude et méthodes de travail

1 - Introduction :
- exposé d'élève sur la vie et l'œuvre de l'écrivain (10 minutes).
Chaque élève a fait la recherche, dispose d'une notice imprimée obtenue par le CDRom (« Littérature du XVIII ° siècle du CDI.).

2 - Etude littéraire de quatre passages :
- début du récit : Je fus surpris ... de tous les hommes. (p 10-13). (Annexe 1),
- début du récit de Des Grieux : J'avais marqué le temps de mon départ ... succès de nos autres mesures. (p 19-22),
- seconde rencontre des héros : Il était six heures du soir ... à toutes ses volontés sans réplique. (p 44-47),
- mort de Manon : Nous marchâmes longtemps ... sentiment qui me restait. (p 198-201). (Annexe 2). 
3 - Quatre questions générales : 
a) L'argent dans le récit. 
b) Le personnage de Manon (Annexe 3). 
c) Passion et liberté. 
Nb : Les élèves ont été invités à deux lectures du texte ; à la relecture, ils devaient procéder au relevé des notations ayant une relation avec le thème de l'argent et ensuite organiser cet ensemble de référence (corrigé proposé par le professeur).

Les deux autres questions ont fait l'objet d'exposés d'élèves (volontaires), alors que toute la classe avait eu à préparer le travail en temps libre par l'intermédiaire d'un questionnaire. Ces exposés ont été contrôlés avant le passage à l'oral et complétés par l'enseignant. 
 

2. Quinze questions transversales pour préparer les élèves à l'entretien 

1 - Comment caractériser le narrateur du récit ? 
2 - Quelle image de la passion est-elle construite par ce texte ? 
3 - Quelle vision de la société française de la Régence est-elle donnée par le roman ? 
4 - Peut-on dire que Manon et Des Grieux sont coupables ?
5 - Ce roman peut-il être qualifié de tragique ?
6 - Que pensez-vous du rôle du hasard dans le roman ?
7 - Pourriez-vous parler de violence à propos de ce texte ?
8 - La sensibilité d'un lecteur d'aujourd'hui peut-elle être encore touchée par ce roman ?
9 - Comment expliquez-vous l'exceptionnel succès de ce texte, son pouvoir de séduction ?
10 - Manon Lescaut contient un grand nombre d'ingrédients romanesques qui seront abondamment réutilisés par la littérature : pouvez-vous les énumérer et expliquer leur intérêt narratif ?
11 - Les personnages du roman sont-ils libres ?
12 - Quels problèmes pose l'adaptation cinématographique d'une telle œuvre ?
13 - Expliquez quelles difficultés de lecture et d'interprétation suscite ce texte.
14 - Quelle vision ambiguë de la religion dans le roman ?
15 - Peut-on dire que Manon Lescaut est seulement un roman d'amour ?

3. Cinq plans de questions transversales
1 - Le narrateur ? (question 1) :
- le narrateur double,
- sa situation sociale et psychologique initiale, propice au déclenchement de l'intrigue,
- sa faculté d'analyse, sa lucidité, propice aux développements narratifs et dramatiques,
- son caractère ironique et pathétique : décalage narrateur expérimenté et héros naïf.

2 - La vision de la passion ? (question 2) :
- la domination par la fatalité,
- des souffrances intenses,
- le trajet de la passion : une série d'épreuves révélatrices des personnages.

3 - La vision de la société ? (question 3) :
- une société de castes,
- une société corrompue,
- une société en crise et en mutation : le rôle du jeu et de l'argent.

4 - Le hasard dans le roman ? (question 6) :
- l'intérêt narratif des coïncidences,
- le hasard, signe de la fatalité et de la passion,
- le rôle ambigu du Ciel.

5 - La violence dans le roman ? (question 7) :
- violence de la passion (intensité, souffrances),
- violence des contraintes sociales,
- violence de la narration ultérieure : tragique et pathétique.
4. Question transversale rédigée : L'argent dans Manon Lescaut (I, 3, a)

a) L'argent est un leitmotiv.
- De très nombreux passages du texte détaillent des considérations pécuniaires. Le souci de l'argent ne cesse qu'avec la mort de Manon. Tout au long du récit, le champ lexical de l'argent se déploie (pistole, écus, louis), tout comme le vocabulaire des opérations de banques... il me mena chez un banquier de sa connaissance, qui m’avança cent pistoles sur son billet, car il (Tiberge) n'était rien moins qu'en argent comptant (...). Son bénéfice valait mille écus, mais, comme c’était la première année qu'il le possédait, il n'avait encore rien touché ; c'était sur les fruits futurs qu'il me faisait cette avance (p 60-61). 
- Tout ce que l'argent permet d'acquérir est passé en revue : maison, vêtements, bijoux, dîners, fiacres, avec l'insistance et le plaisir fasciné du conte. Présents, libéralité, opulence, richesse, somme, fortune, dépense, générosité sont autant de termes clés qui scandent le récit. 
- La galanterie donne lieu, pour Manon, à de véritables contrats. Il a promis de vous meubler proprement, et de vous fournir, tous les mois, quatre cents bonnes livres, qui feront (...) quatre mille huit cents à la fin de l'année (p71).

b) L'argent a une fonction narrative dans la lignée des récits picaresques qui font du revers de fortune le ressort dramatique par excellence.
- Le récit lui-même est enclenché par la générosité du narrateur n° 1, homme de qualité. Des Grieux va de sommets en abîmes (de soixante mille francs à vingt pistoles). 
Des moments de calme stabilité alternent avec les coups de théâtre livrant les amants au hasard. La naïveté initiale des héros équivaut à une confiance abusive dans l'argent ... nous irions droit à Paris où nous nous ferions marier en arrivant. J'avais environ cinquante écus, qui étaient le fruit de mes petites épargnes ; elle en avait à peu près le double. Nous nous imaginâmes comme des enfants sans expérience que cette somme ne finirait jamais (p 22). 
- Le manque d'argent suscite de nombreuses démarches qui sont autant de relances de la mécanique narrative. Il constitue l'explication exclusive des infidélités de Manon à Des Grieux. 
- A l'origine de toutes les péripéties, l'argent devient pour Des Grieux une sorte d'équivalent de Manon, et c'est seulement à ce titre qu'il le recherche. C'est Manon et non l'argent qui l'obsède c'est pourquoi il refuse d'en devenir le proxénète. 
- L'argent est dès le début du roman un signe que le héros doit déchiffrer. Cependant la visite et la sortie furtive de M de B... me causaient de l'embarras. Je me rappelais aussi les petites acquisitions de Manon, qui semblaient surpasser nos richesses présentes. Cela paraissait bien sentir les libéralités d'un nouvel amant. (p 28)
- Au moment où le Chevalier donne au cocher les six francs qui lui restent pour rallier Chaillot, il songe à l'ambiguïté de l'argent : ... cependant, dans le temps que je faisais si peu de cas des biens de ce monde, je sentais que j'aurais eu besoin d'en avoir au moins une petite partie... L'amour est plus fort que l'abondance, plus fort que les trésors et les richesses, mais il a besoin de leur secours. Et rien n’est plus désespérant, pour un amant délicat, que de se voir ramené. malgré lui, à la grossièreté des âmes les plus basses. (p109)
c) L'argent renvoie à la vénalité de Manon, qui symbolise un système social. 
- Pourtant fondatrice du personnage, elle ne suffit pas à en épuiser toutes les caractéristiques romanesques. Manon n'aime pas l'argent en soi, mais ce qu'il rend possible, se révoltant ainsi contre la bassesse de sa condition sociale. Manon était une créature d'un caractère extraordinaire. Jamais fille n’eut moins d'attachement qu’ 'elle pour l'argent, mais elle ne pouvait être tranquille un moment avec la crainte d'en manquer. C'était du plaisir et des passe-temps qu'il lui fallait. Elle ne s'informait même pas quel était le fond de nos richesses, pourvu qu'elle pût passer agréablement la journée... (p 61)
- La mobilité de l'argent révèle une société en crise : 
le train de vie aristocratique, accessible aux parvenus et spéculateurs, ne correspond plus à une éthique de la générosité. La société de la Régence est réputée décadente ; les plus grands personnages abusent de leur pouvoir et se plongent dans la débauche. Les parasites abondent. Tantôt Des Grieux est l'un d'eux, tantôt, il est lui-même pillé.
Toutes les valeurs morales disparaissent dans le feu de la spéculation, du jeu. Des Grieux trichant au jeu s'en justifie ainsi : La Providence n'a-t-elle pas arrangé les choses fort sagement ? La plupart des grands et des riches sont des sots (...) s’ils joignaient l'esprit aux richesses, ils seraient trop heureux et le reste des hommes trop misérable. Les qualités du corps et de l'âme sont accordées à ceux-ci, comme des moyens pour se tirer de la misère et de la pauvreté. (p 54)
Bilan : le roman, comme ses héros, hésite entre la fascination pour l'argent tentateur, facteur de puissance, qui permet le plaisir, l'amour, le spectacle, bref, la passion, et la répugnance (issue de la morale catholique), à l'égard de cet élément de perdition. 


ANNEXE 1 : Questionnaire sur le texte n°1 : 
1- Relever, interpréter les modalités d'atténuation (conditionnel, emploi de sembler, paraître...) Quelle est leur fonction ?
2 - En quoi l'expression son frère ou son amant est-elle lourde de signification, en quoi annonce-t-elle la suite du récit ?
3 - Quelle est la fonction narrative exacte du narrateur homme de qualité ?
4 - En quoi la rêverie profonde de Des Grieux renvoie-t-elle à l'ensemble du roman et à sa fabrication ?
5 - Quel euphémisme est-il destiné à retarder le moment de dévoilement pour le lecteur ?
6 - Relever les éléments de dramatisation du spectacle joué par Manon.
7 - Quelle phrase du passage résume-t-elle le récit tout entier ?
8 - Quel est le sens d’infortuné? Pourquoi le mot voisine-t-il avec passion ?
9 - Etudier le paradigme du beau, du bon, du bien. Que dit-il de la condition sociale des héros, de la société ?
10 - Montrer que ces premières pages posent le programme du récit tout entier.


ANNEXE 2 : Plan d'étude littéraire : la mort de Manon
1 - Le récit : la fin du roman : 
A - Organisation d'ensemble du passage, son rôle dans l'économie générale du récit.
B - Les "sorties du récit ", l'analepse : quels effets produits ? 
C - Le temps : obstacle ou aide pour le narrateur?
D - L'expression de l'irréversible, de l'impossible.
Transition : l'idée de paradoxe.
2 - La séparation des amants : la fin du roman sentimental : 
A - L'amour à mort : des gestes ambigus. (Eros et Thanatos).
B - L'oscillation vie/mort, force/faiblesse.
C - Le miroir brisé : rupture de la symétrie du couple (Dieu comme tiers).
Transition : l'idée de passage vers un autre état pour les personnages.
3 - L'initiation au désert : la fin du roman d'apprentissage : 
A - Un paysage symbolique (intertexte).
B - Une descente aux Enfers.
C - Une expérience limite : aux frontières de l'espace, du temps.
Transition : cette zone limite entre vie et mort via l'amour, c'est le lieu tragique.
4 - Une conclusion funeste : la fin du roman tragique : 
A - Prépondérance du lexique et des ingrédients tragiques (spectacle de la passion dévorante, piège de l'amour mortifère, vengeance divine).
B - Mais une fin anti-tragique car chrétienne ? Hypothèse problématique.
C - Caractéristique du passage = caractéristique du roman : l'irruption du tragique sur la scène romanesque.

ANNEXE 3 : Préparation pour la synthèse sur le personnage de Manon : (plan à «remplir» avec les éléments du récit)
1 - Un personnage fantôme :
- la narration rétrospective,
- l'absence de caractérisation, d'individualisation,
- un corps absent ou presque ...
et pourtant
2 - Un personnage éponyme :
- objet de l'obsession du narrateur,
- un rôle central dans le récit : un personnage qui agit, dont la séduction est puissance,
- un personnage fascinant car ambigu : personnage aux réactions inattendues, qui se métamorphose (de la catin à la sainte).

ANNEXE 4 : Suggestions pédagogiques pour modules : 
A - Etudier des gravures du XVIIIème siècle illustrant le roman : quelle représentation des héros ?
B - Choisir un passage du récit, le réécrire sous forme de dialogue, le jouer (filmer).
C - Imaginer la rencontre de Des Grieux et de Manon sous forme d'une planche de bande dessinée.
D - Réécrire un épisode du roman de manière anachronique, en transposant le récit en l'an 2000 (ou encore faire un résumé général anachronique).
E - Réécrire la rencontre Des Grieux, Manon racontée du point de vue du personnage de la jeune fille et racontée par elle (essayer d'imiter au plus près le style de Prévost.).
ANNEXE 5 : Liste d'oral
	OEUVRE INTEGRALE N ° ... MANON LESCAUT DE L’ABBE PREVOST 

	PASSAGES ETUDIES (édition des Classiques Garnier)
1. P. 10-13 : Je fus surpris ... de tous les hommes. (début du récit).
2. P. 19-22 : J'avais marqué le temps de mon départ ... succès de nos deux mesures. (début du récit de Des Grieux).
3. P. 44-47 : Il était six heures du soir ... à toutes ses volontés sans réplique. (seconde rencontre des héros).
4. P. 198-201 : Nous marchâmes longtemps ... sentiments qui me restait. (mort de Manon).
	METHODES D'EXPLOITATION 

Etudes littéraires insistant sur l'organisation narrative. 

	PARCOURS TRANSVERSAUX
a) L'argent dans le récit.
b) Le personnage de Manon.
c) Passion et liberté.
	METHODES DE SYNTHESE
a) Relevé des références à la relecture et organisation d'un plan (corrigé du professeur).
b) et c) Exposés d'élèves contrôlés et complétés par l'enseignant.


 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

DANS QUELLE MESURE PEUT-ON PARLER DE MANON LESCAUT DE L’ABBÉ PRÉVOST COMME D’UN ROMAN MODERNE ?

Perspectives d’étude : histoire littéraire et culturelle ; genres et registres

Objet d’étude : mouvement littéraire et culturel

Corpus : 

· Abbé Prévost, Manon Lescaut
Lectures complémentaires :

· Marivaux, La Vie de Marianne
· Diderot, Jacques le Fataliste
· Bernardin de Saint Pierre, Paul et Virginie
· Fragonard, Le Verrou http://www.hopeway.com/3-yscl/3-1-fragonard/1verrou.jpg
Pour la S.2 : avoir lu Manon Lescaut de l’abbé Prévost

1re séance : (… ./ ….)
Objectif : réfléchir au sens de la problématique

Activités :

· Remue méninge sur l’intitulé de la problématique.

· Les élèves interviennent de manière spontanée. On note au tableau ce qui est proposé. 

· Éléments de réponse attendus et compléments du professeur : 

· Autour de l’auteur. Qui était-il ? Vrai abbé ? + Interrogation sur la moralité ou l’immoralité du roman (Cf. jugements portés sur l’œuvre).

· Histoire réelle / histoire vraie. Faire la distinction. S’agit-il d’un roman à clés ? Peut-on être vrai sans être réel ? + inciter à la recherche sur les sources de l’œuvre.

· Définir le concept « moderne » : 
· Période qui va de la fin du Moyen Âge à la révolution française.

· Contemporain à l’auteur

· Qui n’est pas classique, qui renouvelle le genre
· Contemporain à notre époque = proche de notre sensibilité
Il y a qqch de paradoxal à définir Manon Lescaut comme un roman « moderne » alors qu’à différents égards, le roman est considéré au contraire comme « classique » (art de la mesure, simple esquisse des milieux sociaux et plutôt centré sur « l’âme » ; peinture des passions ; illustration d’un problème moral ; passion destructrice ; composition en 5 actes Cf. P. Hazard (les 4 premiers sont ravages de la passion, le 5e est la sanction) ; récit épuré). [Cf. Profil d’une œuvre de Roger Mathé p.10-11]
· Définition du roman. 
· Historique du genre : référence à la langue « romane » dans laquelle on racontait, en vers, des aventures (écrit à partir du XIe). Ces œuvres s’opposaient à celles écrites en latin. Progressivement, le terme a désigné les œuvres en prose racontant des aventures guerrières ou sentimentales. 

A partir du XVIe siècle, français = langue officielle, le roman = œuvre d’imagination, en prose, assez longue.

· Définition : 
Un jgt négatif : selon Voltaire, le roman serait « réservé d'abord aux femmes et aux faibles d'esprit » parce qu'il fait appel à l'imagination (manque de sérieux).

On le définit selon plusieurs critères :
1) Œuvre en prose, désignée par un titre, et d'une longueur normalisée par l'usage. Le contenu est découpé en chapitres et en parties.

2) Il y a une intrigue : un synopsis et un schéma narratif.

3) L'actant de déséquilibre est très marqué : c'est la rencontre avec Manon: véritable virage dans l'existence.

4) L'intrigue est située dans le temps et dans l'espace (décor, époque).

5) Un dénouement de l'intrigue est promis à la fin au lecteur : le récit suit l'ordre logique du temps, (la chronologie), et progresse au fil des pages.

6) Les actants sont essentiellement des personnages qui ont une psychologie. Ces personnages agissent en fonction de cette psychologie. C'est d'ailleurs leur comportement qui permet de définir leur psychologie.

7) Le lecteur peut s'identifier aux héros.

8) L'histoire est racontée par un narrateur à un destinataire universel.

9) Le lecteur attend une réponse, une leçon, une vérification.

Inspiré du site de Jean-Roger : http://jiheraim-cyberland.chez.tiscali.fr/2-ressourceslettres_explic/7-exp-manon.htm
Pour la S.2 : Manon Lescaut répond-il à ces critères ?

2e séance : (…../…..)

Objectifs : entrer dans l’œuvre

Activités :

Manon Lescaut est-il un roman ? Vérification à partir des critères détaillés dans la S.1.

1) Œuvre en prose [oui]
Titre [montrer le glissement qui s’est effectué du chevalier des Grieux à Manon. Pour quelles raisons ? Phonétique ? Fascination que le personnage exerce sur le lecteur => Manon reste mystérieuse, à la fois séduisante et exaspérante etc.]

Longueur normalisée par l'usage [œuvre contenue dans une autre et que l’abbé Prévost a extraite de l’ensemble. Dans quelle mesure s’agit-il d’un « roman » ? 7e volume d'une œuvre intitulée Mémoires d'un homme de qualité]
2) Une intrigue [le récit d'un amour : sa naissance, ses péripéties, sa fin. L'action est si importante que l'on peut parler même de récit picaresque. Les rebondissements sont systématiques.]
3) L'actant de déséquilibre [rencontre avec Manon: véritable virage dans l'existence].
4) Temps / espace [la Régence ; Amiens, Paris, La Louisiane]
5) Un dénouement [l'histoire progresse d'un début vers une fin].
6) Personnages qui ont une psychologie [ressemblent à des personnes : ils ont une psychologie très marquée].
7) S'identifier aux héros. [le thème : l'amour : une passion facile à comprendre].
8) Un narrateur /un destinataire universel [Signaler le récit cadre et le récit encadré qui => deux narrateurs successifs marquis de Renoncour + des Grieux].

9) Le lecteur attend une réponse [on peut tirer facilement de cette aventure une leçon. Cf. « avis de l’auteur » qui évoque désir de plaire et d’instruire.]
3e séance : (…../….)

Objectifs : étude d’un topos, la rencontre amoureuse

Activités :

1re étude : rencontre entre le chevalier des Grieux et Manon : « J’avais marqué le temps de mon départ […] nul moyen de l’éviter ».
· Trouver le plan du passage :

l.1 – 10 : « J’avais marqué […] retirèrent aussitôt » : les circonstances de la rencontre.

l.10 – 15 : « Mais il en resta […] transport». Un coup de foudre.

l.19 – 45 : « J’avais le défaut [….] de l’éviter » premier entretien.

· Étude de détail : l.1-10 :

Mode narratif. Notion de fatalité + prolepse : « que n’avais-je… ». Un démarrage qui rappelle celui du récit cadre (voir p.5) = arrivée d’un coche ou d’un chariot ; à chaque fois des femmes à l’intérieur dont Manon qui se détache du groupe par une allure totalement différente. À chaque fois cette arrivée suscite la curiosité et enclenche un récit.

Noter présence de Tiberge, l’ami qui sera toujours là pour aider des Grieux, témoin et dupe de toute l’aventure mais aussi le sauveur.

Notion de hasard : c’est par hasard que le chevalier et Manon se rencontrent. Cela aurait tout aussi bien pu ne jamais se produire. Hasard ou destin, Ingrédient de la passion amoureuse.

· L.10-19 :

Noter tous les termes qui tendent à isoler Manon « il en resta une » ; « seule dans la cour ».

Premier trait qui la caractérise est sa jeunesse, encore renforcée par âge de celui qui est à son service.

Adverbe d’intensité « si » + adjectif au sens étymologique fort « charmante » ( c’est à un coup de foudre que l’on va assister. Noter la longueur inhabituelle de la phrase qui permet de décrire le processus de métamorphose du benêt en amant passionné. Noter aussi la construction par antithèse « sagesse, retenue / enflammé jusqu’au transport ».

L.19-45 :

A nouveau une phrase antithétique qui rejette dans le passé le jh « excessivement timide… ». Noter le langage hyperbolique. On se trouve dans le langage du désordre amoureux, de la passion, de l’excès. Ce sera le thème de tout le roman. On a bien ici un élément perturbateur fortement marqué (d’autant plus fort qu’il est soudain, sans transition aucune).

Déjà la j.f. est appelée « la maîtresse de mon cœur ».

L.23-24 : 1re description du comportement de Manon. On remarque tout de suite son aplomb, sa maîtrise de la situation ( elle est déjà habituée à séduire. Annonce la suite du récit. « Maîtresse » => il est l’esclave. Jeunesse / expérience (antithèse)/

Discours indirect = réalisme (récit dans le récit) + peu intéressant.

L.25-45 : on peut relever les indices de la rouerie de Manon : « ingénument », « bien plus expérimentée » ; « son penchant au plaisir » ; « ni rigueur, ni dédain » ; « moment de silence » ; « apparemment la volonté du Ciel » ; « nul moyen de l’éviter ».

Noter en // les réactions enflammées de Des Grieux qui est déjà le jouet de sa passion : « l’amour me rendait déjà si éclairé » ; « je lui parlai d’une manière… » ; « toutes les raisons que mon amour naissant et mon éloquence scolastique… »

Noter enfin, les éléments qui donnent à cette rencontre une dimension tragique, l’idée que le destin conduit les personnages, qu’ils sont tous deux les jouets de leur passion.

Pour la S.4 : trouver une problématique et un plan détaillé qui rende compte du texte étudié en S.3

4e séance : (…../…..)
Objectif : maîtriser la technique du commentaire (1re partie)

Activités :

Élaborer un plan : comment passer de l’étude linéaire d’un texte à un plan de commentaire à la fois cohérent et progressif.

1. La problématique : qu’appelle-t-on une « problématique » ? Comment procéder pour en trouver une ?

· Les élèves font des propositions (3 ou 4) que la classe commente.

2. Trouver les grandes parties d’un plan. 

· A partir de leurs problématiques, les élèves proposent un plan que la classe commente et affine.

3. Trouver les paragraphes.

· Même procédure pour les paragraphes

Propositions des élèves (après correction) :

	En quoi cette rencontre amoureuse est-elle faussée ?

	I) C’est un coup de foudre

II) Une rencontre amoureuse faussée.


	I) C’est un coup de foudre

II) Rouerie de Manon

III) Des Grieux piégé

	En quoi peut-on dire que cette rencontre semble vouée au malheur ?

	I) Une rencontre passionnelle qui change un homme

II) Un amour sans égal face à une libertine qui joue son avenir
	

	En quoi la découverte de l’amour par Des Grieux déclenche l’histoire ?

	I) Rencontre

II) Conséquences

1) Hasard

2) 2 jeunes premiers

3) L’alchimie du coup de foudre
	I) Découverte de l’amour

II) Annonce du récit

1) Un naïf

2) Une rusée

3) Le malheur en marche


5e séance : (…../…..)
Objectif : maîtriser l’écriture du commentaire (2e partie)

Activités :

· Méthode pour rédiger une introduction et une conclusion.

Préambule, situation de l’extrait dans le fil de l’œuvre, présentation de l’extrait, problématique, plan.

· Méthode pour rédiger un §.

· Comment présenter sa copie.

Pour le …./….. : rédiger le commentaire du premier extrait.

6e séance : (…../…..)
Objectif : étudier un texte argumentatif
Activités :

Étude d’un 2e extrait p.90-91 dialogue avec Tiberge : « Tiberge repris-je […] que par la foi »
· Situer le passage dans l’œuvre : le jeune Des Grieux mène depuis quelques mois une vie aventureuse avec sa maîtresse Manon Lescaut. Après diverses trahisons et coups montés, les deux amants sont arrêtés. Des Grieux est enfermé à Saint Lazare et Manon à l’Hôpital (Salpêtrière). Des Grieux tente par différents moyens de s’échapper. Il a l’idée de contacter Lescaut, le frère de Manon mais pour y parvenir, il lui faut l’aide (involontaire) de son ami Tiberge. C’est un extrait de leur entretien que l’on étudie ici.

· Étude du passage :

Quel est le thème ? Définition du bonheur
Quelle est la thèse ? La définition du bonheur par Des Grieux vaut largement celle de Tiberge.

Quels sont les arguments ?

1°) Tiberge croit avoir raison parce qu’il n’a jamais eu de contradicteur « il est aisé de vaincre lorsqu’on n’oppose rien » + annonce son développement « laissez-moi raisonner à mon tour ».

2°) trois questions rhétoriques amènent un argument : le bonheur est toujours associé au malheur [traverse = difficulté qui se dresse sur la route de qqn, qui fait obstacle à ses projets]. La 2e question rhétorique illustre l’argument énoncé dans la 1re question. Ce sont des exemples de malheurs infligés à ceux qui croient au bonheur de la vertu : prison, croix, supplice, torture, tyrans ( tout ce qui a guetté et guette encore les hommes de foi. 
3°) La 3e question rejette le précepte des mystiques car il est un non sens « vous n’oseriez le dire ». Ce précepte consiste en l’opposition du corps (d’essence diabolique) à l’âme (d’essence divine). [« que vous relevez tant » : dont vous faites si grand cas].

=> Aboutit à une définition du bonheur « un tissu de malheurs au travers desquels on tend à la félicité. »
L.14-19 : nouvelle question rhétorique assez complexe. Des Grieux établit 1 // entre la quête du bonheur spirituel de Tiberge et sa quête du bonheur terrestre. Il prend appui sur l’argument suivant :

-> le mystique supporte avec joie la souffrance car elle le mène au bonheur.

-> Des Grieux supporte avec joie la souffrance liée à Manon car elle le mène au bonheur de la posséder.

« mille douleurs » = hyperbole qui renforce l’opposition avec « vivre heureux tranquillement ».

L.19-20 : acte de foi de DG.

l.21-25 : DG développe son idée par antithèse souffrance / bonheur ; malheureux / espérance, douceur ; trop bien payé / tous les chagrins ( la souffrance vaut la peine si le but est à la hauteur.

L.26 : reprend l’idée de similitude entre Tiberge et lui. Y apporte 1 nuance qui est à son avantage. L’espérance du bonheur avec Manon est plus proche, plus tangible que l’espérance en une après vie. « Le bonheur que j’espère est proche et l’autre est éloigné ».

L.29 : 2e différence : son bonheur est « de la nature des peines » ( il est d’ordre physique (jouissance de l’amour). L’autre bonheur est d’une « nature inconnue ». Touche l’âme mais on ne sait comment. Ce bonheur n’est certain que pas la foi ce qui est peu. Idée que l’on pourrait aussi se tromper à ce sujet ( on est au bord d’une thèse athée.

· Thèmes à approfondir à partir de cette étude :

Le personnage de Tiberge : affection très forte, toujours prêt à aider DG ; garant de la morale ; élt de stabilité ; ange gardien. À l’opposé des deux Lescaut. [Cf. Profil d’une œuvre de Roger Mathé p.42-43]

Manon Lescaut un roman immoral ? Peinture malsaine des bas-fonds parisiens. Audace du sujet et de sa modernité. Manon est une « fille ». Amour totalement immoral et malsain. [Cf. Profil d’une œuvre de Roger Mathé p.7-8]
· Question pour guider la L.A. :

A quelle définition du bonheur le raisonnement de DG conduit-il ?

· Plan envisageable :

I) Le bonheur ne se sépare pas de la souffrance.

II) Dans cette mesure, le bonheur terrestre et le bonheur céleste ne sont pas différents. S’il y a une différence, elle est à l’avantage du bonheur terrestre.

Pour le …/…. Faire une lecture analytique du texte en répondant à la question donnée.
7e séance : (…../…..)
Objectif : étudier le thème du dépit amoureux
Activités :

3e extrait : p.147 jalousie du chevalier « Manon était occupée à lire […] de parler et de me soutenir ».
· Situation du passage :

Le chevalier DG et sa maîtresse Manon Lescaut sont deux jeunes gens aussi malhonnêtes que sympathiques. Lancés dans de multiples aventures, ils tentent une fois encore de dépouiller un homme de sa fortune. C’est Manon qui doit le séduire puis le voler. Mais DG a le sentiment que la jeune femme se joue encore une fois de lui et il s’introduit dans sa chambre, fou de jalousie pour lui faire exposer ses griefs.
· Plan de l’extrait :

I) La surprise de Manon (l.1-10)

II) 1er mouvement de colère (l.10-16)

III) Les sentiments cachés de DG (l.16-26)

IV) Le discours de DG (l.26-44)

· Thèmes / étude linéaire

I) Grande maîtrise de Manon qui laisse deux hypothèses : soit elle est extrêmement douée pour dissimuler, soit elle est totalement amorale. « Cette étrange fille » l.2 On a un discours direct qui permet d’apprécier le mystère de sa personne. Il y a qqch de surprenant dans son propos (elle vient d’envoyer une courtisane à DG pour qu’il puisse se distraire pendant la nuit où elle couchera avec sa « victime »). Elle est capable d’un naturel qui semble hors du commun. Alors que DG pense la surprendre et prouver sa perfidie, elle ne montre qu’une « légère surprise ». Ses paroles (au DD = style léger) marquent même l’admiration pour son amant : « que vous êtes hardi ! ». Il sera bien difficile à DG d’en vouloir à une femme au comportement si « innocent », ingénu.
II) Nombreux verbes au passé simple. Série d’actions qui sont autant de gestes de mépris « je me dégageai », « je la repoussai avec dédain », « je fis deux ou trois pas en arrière ».

La réaction de Manon est intéressante : « jeta les yeux sur moi en changeant de couleur ». On peut se demander ce qui la fait changer d’attitude. Prend-elle réellement conscience de l’immoralité de ses actions ? Est-elle simplement touchée par le désespoir qu’elle a soulevé chez DG ? Est-elle bonne comédienne ? Le texte la qualifie de « déconcertée ». Il semble qu’un élt lui échappe comme si elle n’avait pas réellement conscience de ce qu’elle pouvait provoquer chez DG.

III) On retrouve ici la puissance du charme de Manon sur DG. Alors qu’il a été humilié par sa maîtresse, la simple vue de celle-ci suffit à lui rendre son amour : « si charmé de la revoir » (charmé / étymologie) ; « je tâchais de faire briller dans mes yeux un autre feu que celui de l’amour ».

DG est obligé de « rappel[er] vivement à [s]a mémoire, pour exciter [s]on dépit » les motifs de colère contre Manon. L’effort à fournir n’est pas dans le calme à retrouver mais au contraire dans la colère à raviver.

« Je la vis trembler apparemment par un effet de sa crainte » : perception de DG. Est-ce crédible ?
IV) Discours direct = propos d’un amant bafouée. Dépit amoureux. Noter le mélange constant de reproches « infidèle et parjure » ; « votre trahison » et de mots d’amour : « d'un ton tendre » ; « je suis encore si sensible à vos moindres peines ».

Les reproches se font dans le langage de la préciosité « cruel », emploi de métaphores « le cœur percé de la douleur ».

Discours axé sur la douleur ressentie par DG. La jalousie est, par essence, égocentrique : « me plaindre » ; « Ce sont là des coups qu'on ne porte point à un amant, quand on n'a pas résolu sa mort. » ; « mon triste cœur n'est plus à l'épreuve d'un si cruel traitement. Je sens qu'il succombe et qu'il est prêt à se fendre de douleur. Je n'en puis plus, ajoutai-je en m'asseyant sur une chaise ; j'ai à peine la force de parler et de me soutenir. »

Vocabulaire de la perception « je sens » ; « je n’en puis plus ». Champ lexical de l’épuisement, presque de la mort « triste » ; « épreuve » ; « succombe » ; « je n’en puis plus » ; « j’ai à peine la force ».

Plutôt que de tenir un discours moral, DG opte pour un discours sentimental, destiné à attendrir. Manon n’est pas la seule rusée dans cette affaire. DG a bien compris qu’il ne sert à rien de brandir la morale en face de Manon car celle-ci n’a aucune morale. En revanche, elle est une fille sensible et, à ce titre, sait s’apitoyer du sort de DG (dont elle est la cause).

« Voici la troisième fois, Manon, je les ai bien comptées » : 

1re fois = rue Vivienne. Manon est devenue la maîtresse de M. de B. un fermier général et elle prévient le père de DG pour qu’il vienne le chercher.

2e fois = chez M. de G.M. (le père) à qui Manon et DG jouent une comédie (DG prétend être le jeune frère de Manon).

3e fois = chez le fils de M. de G.M.

· Thèmes à approfondir à partir de cette étude :

Le libertinage : historique.

Manon Lescaut est-il un roman janséniste ? [Cf. Profil d’une œuvre de Roger Mathé p.9-10]

La préciosité : éléments d’histoire littéraire.
· Question pour guider la L.A. :

Montrer l’habileté du chevalier Des Grieux à reconquérir les faveurs de Manon.

Pour le …/…. Faire une lecture analytique du texte en répondant à la question donnée.
8e séance : (…../…..)
Objectif :

Activités :

Étude d’un 4e extrait p.200 conversion du chevalier de Manon : « L’innocence de nos occupations […] au comble de la joie après cette résolution. »

Qq élts historiques : de 1717 à 1720, nbses déportations de jeunes femmes pour peupler la Louisiane. D’abord des pauvresses, femmes démunies puis les prostituées. Les femmes sont comme dans le roman transportées en charrettes vers les ports. En Louisiane, elles sont mariées de force. En même temps, propagande pour faire croire que la Louisiane est ~ un paradis.

· Repérer le plan du texte :

I) Réflexion de DG : « L’innocence […] une chose à notre bonheur ». (l.1-9)

II) Le discours de DG : « c’est, lui dis-je […] pied d’un autel. » (l.10-18)

III) Les craintes de Manon : « Il me parut […] après cette révolution ». (l.18-27)

· Remarques au fil du texte :

I) Réflexion de DG :

L’utopie américaine : la vie sauvage ramène les hommes corrompus à la morale et à la piété. Idée que c’est la société européenne qui est pervertie et qui pervertit les jeunes gens. Sur des territoires neufs, les cœurs (terme très souvent utilisé) se régénèrent. Manon et DG pensent que d’avoir changé de pays est occasion de racheter leurs âmes. En France, c’est impossible car société est corrompue et empêche les hommes de s’accorder au bien, à la vertu. À l’inverse, l’Amérique par sa pauvreté matérielle (terre rude et sauvage) ramène à la vertu, permet de se tourner à nouveau vers Dieu.

[Faire lien avec vision Rousseauiste + Diderot Supplément et toute la thématique du bon sauvage]

Idée que la paix et la réflexion morale rendent meilleur (1-2). Noter que la morale est automatiquement liée à l’idée de Dieu. Il semble alors impossible de séparer morale et religion.

L.2-4 : Manon n’a jamais cessé de croire en Dieu (étrange). Ce sont la jeunesse et l’amour qui sont désignés comme coupables. Il est également intéressant de noter que c’est leur expérience qui les ramène à religion (c’est aussi ce qui les en avait éloignés).
L.4.-7 : maturité, évolution. Noter le mot « vertu » terme clé au XVIIIe. Apparaît comme condition d’accès au bonheur. « Je fus le premier qui proposai ce changement à Manon » car est un homme mais surtout de condition sociale supérieure. Pour DG, il s’agit d’une mésalliance.
L.7-9 : DG prétend bien connaître Manon. Peut se mettre en question car svt DG est ébloui par son amour : « droite et naturelle dans tous ses sentiments » a de quoi surprendre au regard de l’ensemble de leurs aventures. Il semble pourtant que DG amène Manon à la vertu.
II) Le discours de DG :

L.10 : métaphore pour une demande en mariage.
L.10-11 : rythme binaire + adverbe d’intensité. Rhétorique + haute estime de soi.
L.11.16 : longue question rhétorique. DG oppose les deux principes de la société : la France pétrie dans ses lois arbitraires fondées sur la notion de rang social, la bienséance, la dépendance aux parents. Par opposition, Amérique amène aux hommes la liberté d’être eux-mêmes, par eux-mêmes.

L.16-18 : ~ 3e demande en mariage de DG.
III) Les craintes de Manon : 

L.18-20 : Manon a elle aussi cheminé, elle a évolué, elle est devenue vertueuse. Elle est même devenue humble depuis qu’ils sont en Amérique. Qualité totalt nouvelle chez elle.
L.21-22 : quoi qu’il se passe, quelles que soient les conditions, DG l’épousera.

L.22-27 : se croient à l’abri de tout. En réalité, ils sont en train de courir à leur perte. ( Dimension tragique. Le destin est déjà tracé. Il s’agit d’une décision fatale mais ils n’en ont absolument pas cse.

La fin aurait qqch de comique si l’issue n’était pas funeste. DG se précipite « dans la gueule du loup », chez le gouverneur pour avouer la supercherie que Manon et lui-même avaient imaginée.
L.25 : DG se trompe sur la nature du danger qui l’attend. Il affirme que certains craignent la vieillesse et l’ennui d’un amour trop long. Il assure que pour Manon et lui cela ne se produira pas. ET là, il a raison mais pas pour la raison qu’il se figure : c’est parce que Manon sera morte dans deux jours. 

· Thèmes à approfondir à partir de cette étude :

La quête du bonheur au XVIIIe : historique

La morale dans Manon Lescaut : profil p.51-53.
· Question pour guider la L.A. :

Comment les héros parviennent-ils à retrouver une conduite morale ?

Pour le …/…. Faire une lecture analytique du texte en répondant à la question donnée.
9e séance : (…. / ….)

Objectif : lier le roman et le mouvement des Lumières
Activités :

· Dans quelle mesure peut-on dire que Manon Lescaut est un roman des lumières ? Ce roman est-il capable de « refléter » les Lumières ? Est écrit en 1731, se passe sous la Régence, alors que Prévost est encore Bénédictin. Le lien avec les Lumières est ténu... 

· Se situe sous la Régence en 1731 alors que les Lettres persanes ont déjà 10 ans, Fontenelle publie ses Entretiens sur la pluralité des mondes et sa fameuse Histoire des oracles en 1686.
· Prévost était bénédictin en 1728 quand il entame l’écriture des 4 premiers tomes des Mémoires d'un homme de qualité (et Manon est le tome VII). Le 18 octobre 1728 Prévost s'échappe en Hollande puis en Angleterre où il mène une existence on ne peut plus profane et qu'en 1729 il retourne à Amsterdam où il vit en compagnie de la trouble Lenki. Et c'est là qu'il publie le tome VII, très loin de l'atmosphère d'une abbaye...

· Manon Lescaut relève des Lumières par la composition même du roman. Forme inédite justifie son appartenance au mouvement. Le roman rompt avec la tradition du roman d'aventures, il possède ce sens du réel ainsi que ce subtil dosage entre « plaire et instruire » dont les Lumières sont si friandes. On y trouve une peinture sociale mais aussi des réflexions d'ordre philosophique ou religieux qui ne déparent en rien la pensée des Lumières.

· Lire les Lumières (Dunod p.162) résume en un § « le » roman des Lumières :

« Volontiers condamné pour ses invraisemblances, le roman tend de plus en plus à parodier le roman d'aventures traditionnel, à mettre en scène la réalité contemporaine et à s'ouvrir aux débats philosophiques, moraux et politiques des Lumières. Qu'il prenne la forme de mémoires ou qu'il se présente comme recueil de lettres, le roman à la première personne triomphe. »
· Séquence sur le fait qu'il s'agit d'un roman « moderne ». Le groupement apportera un autre éclairage + Le Mariage de Figaro.

10e séance : (…../…..)
Objectif : lecture de l’image
Activités :

Fragonard, Le Verrou
· Observation de la toile

· Interprétation en fonction du roman. Quel lien peut-on établir entre les deux ?

11e séance : (…../…..)
Objectif : se préparer à l’écrit du baccalauréat
Activités :

Bac blanc sur le roman au XVIIIe siècle.

Corrigé en classe

(  Organisation  de  la  séquence

Sept séances de deux heures consécutives ont été consacrées à cette étude :

· la première séance comporte les activités augurales permettant de dégager une problématique de lecture. Cette séance a été organisée autour de l'étude de trois préfaces de romans du XVIIIème siècle : la préface de Manon Lescaut, celle des Egarements du cœur et de l'esprit de Crébillon et celle des Liaisons dangereuses de Choderlos de Laclos.

Les objectifs de ce G.T. sont d'étudier un type de discours : la préface et ses enjeux argumentatifs, d'amorcer un début d'histoire littéraire c'est-à-dire le roman au XVIIIème siècle, ses caractéristiques, sa place, et enfin de choisir des axes de lecture.

À la fin de l'étude, deux pistes sont dégagées : ce roman veut plaire et instruire.

À l'issue de ce travail, les élèves ont pour consigne de lire le roman en relevant des passages montrant le désir de plaire ainsi que des extraits insistant sur le désir d'instruire le lecteur. Ils doivent également relever des topoi - motifs répétés - et éventuellement noter précisément leurs difficultés de lecture.

Avec ces consignes, les élèves préparent la relecture ultérieure de l'œuvre. Un laps de temps de trois semaines permet que la lecture n'augmente pas considérablement la charge de travail des élèves. 

· La deuxième séance consiste en un bilan de la lecture :
( les problèmes de lecture sont mis en évidence et élucidés ;

( la structure du roman est établie autour des deux parties du roman et de l'opposition bonheur-malheur ;

( l'ordre dans la fiction et la narration est construit à partir du listage des différents épisodes.

· La séance suivante est centrée sur l'étude d'un G.T. constitué du début du roman : rencontre de Des Grieux et du marquis de Renoncour, d'un extrait situé au début du roman qui relate la rencontre entre Des Grieux et Manon, et d'un extrait situé à la fin du roman dans lequel Des Grieux rapporte à Renoncour la mort de Manon.

Le G.T.  a pour objectifs de mettre en place les notions de narrateur homodiégétique et hétérodiégétique, de montrer le dédoublement de Des Grieux narrateur et Des Grieux personnage, de mettre en évidence les différents points de vue sur Manon. Cette séance, assez lourde, s'est décomposée en trois fois deux heures avec une progression dans les démarches de lecture méthodique (le point sera précisé lors de la partie mise en œuvre dans la classe).

· La quatrième séance a exploré la première problématique de lecture : quels sont les moyens utilisés par l'auteur pour plaire à ses lecteurs ?

Les élèves ont trouvé que ce roman plaît car certains épisodes sont caractéristiques du roman d'aventures (l'un des extraits a été proposé par les élèves, l'autre apporté par le professeur). La séance a été organisée autour de ces deux extraits, le travail par groupes a permis le relevé des caractéristiques du roman d'aventures et la confrontation des réponses de chaque groupe. Un tableau récapitulatif a mis en évidence le héros sans scrupules (verbes d'action, discours direct montrant sa volonté, sa détermination), des épisodes se succédant rapidement (paroles rapportées au discours indirect pour éviter de rompre le rythme du récit), les thèmes du déguisement, de l'emprisonnement, de l'évasion, de la fuite ...

· La cinquième séance approfondit la deuxième piste de lecture : en quoi ce roman contribue-t-il à l'instruction des lecteurs ? instruction morale, il va de soi.

Cinq extraits sélectionnés à différents moments du roman montrent l'évolution de l'attitude de Manon. Les élèves préparent à la maison l'étude d'un extrait en relevant dans un tableau : la situation de l'extrait, le système d'énonciation utilisé, les faits, les champs lexicaux qualifiant le comportement de Manon, ceux qui mettent en valeur les réactions de Des Grieux, les discours rapportés et leur rôle, une conclusion sur les relations entre Manon et Des Grieux. 

La séance en classe permet de confronter les recherches et de synthétiser l'évolution du comportement de Manon. Les élèves constatent que Manon, au début libertine, frivole, éprise de plaisir, devient une femme capable de dévouement et d'abnégation. De plus, c'est quand elle s'éloigne de la société qu'elle change d'attitude. Il est conclu que la société corrompt et l'on rejoint ainsi un thème très cher au XVIIIème siècle et à Rousseau : la passion n'est pas mauvaise en soi, c'est la société qui la dévoie. On revient à la fin du roman et on remarque que le marquis de Renoncour ne reprend pas la parole, la conclusion est laissée à Des Grieux. On peut donc penser que Des Grieux narrateur tire la morale de son aventure : la passion est même rédemptrice avec la mort exemplaire de Manon.

· La sixième séance, à dominante écriture, est basée sur la réception du roman par Musset dans Nanouna Chant 1. Par groupes, les élèves analysent et discutent le jugement de Musset sur le personnage de Manon. Chaque groupe présente sa production sur transparent, les points positifs et les améliorations possibles sont discutés.

Une évaluation est donnée à faire à la maison. Le sujet est un essai d'élaboration de nouveau sujet Bac Pro. Il comprend un extrait du roman (la scène du parloir), une image illustrant ce passage et un morceau de la préface insistant sur Des Grieux, victime de la "force des passions". Les questions se partagent entre compétences de lecture et compétences d'écriture.

· La dernière séance est consacrée au compte rendu du devoir de type sommatif.

(  Mise  en  œuvre  en  classe
Cette partie a essentiellement pour objectif de revenir sur les réactions des élèves par rapport à un roman de ce type, les démarches pédagogiques utilisées, les problèmes posés par l'évaluation sommative.

Tout d'abord, malgré les appréhensions quant à la réception par les élèves de ce roman, il est étonnant de constater que treize élèves sur vingt l'ont jugé globalement intéressant, les raisons données par les quatre qui l'ont trouvé inintéressant ont permis de revenir sur les récurrences dans l'ouvrage ; en effet, le fait que le héros se fasse trahir plusieurs fois n'a pas plu ; l'histoire leur a donc semblé trop répétitive.

Les difficultés de lecture ont été les suivantes : vocabulaire et style ont été évoqués par six élèves mais trois d'entre eux ont résolu le problème en ayant recours au lexique placé à la fin du livre, le mélange des dialogues et du récit a dérouté trois élèves (en effet, l'absence de signes de ponctuation spécifiques rend le repérage difficile).

Certains ont rapproché ce roman de celui de Maupassant "Bel ami" à cause des thèmes semblables : l'amour et la société. Dans l'ensemble, le roman a été bien reçu.

La démarche utilisée lors de la séance 3 cherche à conduire les élèves vers l'autonomie : le premier texte a été étudié avec un questionnement préparé par le professeur, c'est-à-dire que la démarche d'étude était fortement guidée ; après la lecture des deux textes et l'émergence des hypothèses de lecture, il a été procédé à une mise en relation entre les remarques et hypothèses des élèves et le questionnement proposé. L'étude du deuxième texte a été faite à la maison et a permis aux élèves de réutiliser le questionnement posé sur le texte 1 ainsi que les outils de lecture. En classe, les élèves confrontent les réponses, justifient et argumentent. Une question a été ajoutée concernant le temps des verbes pour différencier Des Grieux narrateur et Des Grieux personnage.

L'étude du troisième texte a permis une plus grande autonomie des élèves, ils ont cherché les questions à poser sur le texte à partir des hypothèses de lecture, les questions ont été classées, triées et sélectionnées en classe. Il est à noter que les questions, parfois, portent uniquement sur des repérages à effectuer sans souci de construction de sens du texte. Quelques questions montrent que certains élèves font la relation entre repérage d'indices et construction de sens. À l'issue de cette séquence, les lectures méthodiques étudiées le seront sans questionnement. Un travail en commun des élèves avec l'aide du professeur cherchera à établir le questionnement approprié pour le texte particulier étudié.

Le travail en groupe a été développé au cours des séances avec confrontation orale des réponses afin de favoriser les recherches, l'explicitation et la clarification des choix effectués. Ce type de travail, outre qu'il permet l'approfondissement de l'étude des textes, présente aussi l'avantage de modifier le rôle du professeur : la mise en commun orale en développant les interactions fait de ce dernier un personnage ressource.

Enfin, les évaluations proposées ont conduit aux réflexions suivantes :

( La première évaluation en classe, à partir du jugement de Musset, a semblé intéressante sur deux points au moins : un travail collectif d'écriture et une évaluation du travail par les autres élèves.

( L'évaluation sommative pose, quant à elle, plus de questions. Si globalement les résultats ont été satisfaisants, il convient néanmoins de s'interroger sur la pertinence des documents et des questions. La mise en relation de l'extrait du roman et du dessin représentant la scène semble peu propice à évaluer des compétences de lecture puisque l'image proposée est une simple illustration de la scène et que la question posée ne demandait que de retrouver une scène en image. On peut donc regretter que l'image n'ait été qu'un prétexte et n'ait pas été étudiée.

L'extrait de la préface ne sert qu'à introduire l'exercice d'écriture qui est une argumentation. En conclusion, ce genre de sujet demanderait à être mieux construit : il faudrait réfléchir à des questions mettant réellement en jeu des compétences de lecture et non pas des réponses sommaires et parcellaires.

(  Les limites et les remédiations possibles.

Il est inutile de revenir sur les limites de l'évaluation sommative. Par contre, il est bon d'observer un déséquilibre dans ce travail (alors que tous les didacticiens parlent de la relation nécessaire et fructueuse entre lire et écrire) entre la partie écriture et la partie lecture. Cette liaison a peut-être été négligée à cause du contexte de la mise en place des nouveaux programmes et de la spécificité des exercices d'évaluation de Terminale, à savoir une argumentation. Il serait intéressant de jalonner les différentes étapes par des productions écrites, par exemple lors de l'étude des textes 1 et 2, il serait possible de demander un changement d'instance narrative et d'instance perceptive en proposant comme sujet une lettre de Manon à son frère pour lui raconter sa rencontre avec Des Grieux. Il est aussi possible de demander l'insertion d'un portrait détaillé de Manon ou le développement d'un dialogue. On peut envisager de faire réécrire la scène de rencontre en changeant le contexte (lieu, époque, classe sociale ...). Ces exercices qui sont spécifiques du BEP peuvent certainement être repris avec profit en Bac Pro et permettre une lecture plus renseignée.

On peut également travailler sur les discours argumentatifs et faire écrire une critique du roman à paraître dans des journaux à public différent, l'argumentation d'un des personnages dans une situation précise (par exemple l'argumentation du père de Des Grieux lorsqu'il fait enlever son fils) ...

L'étude de ce roman a été l'occasion de tenter la mise en œuvre des propositions de M. Langlade en les adaptant à une classe de Bac Pro. Si le choix de Manon Lescaut peut apparaître difficile et peu motivant pour certains niveaux (Bac Pro industriels à majorité masculine) la démarche, elle, demeure et peut être, à son tour, transposée à d'autres œuvres.

Carine PONTON-BEBIN

1 PROJET DE LECTURE ET PROBLEMATIQUE

	


Séquence 3 :                          Etude d’une œuvre intégrale, 

                                    Manon Lescaut de L’abbé Prévost, 1731



	Objet d’etude

Problématique
	 Le roman et ses personnages : vision de l’homme et du monde

 Comment L’abbé Prévost, à travers une forme inédite du récit mémorial, fait-il le portrait tragique d’une femme au XVIIIème siècle ?



	Œuvre

intégrale ( éd. La Bibliothèque Gall, 2005 )


	Quatre lectures analytiques
	1. La rencontre de Pacy : « Je m’arrêtai un moment…aux yeux des spectateurs », première partie, p.26-27.

2. Le coup de foudre: « J’avais marqué le temps de mon départ…tous ses malheurs et les miens », première partie, p.33-34.

3. La religion de l’amour : « Tiberge, repris-je…certaine que par la foi », première partie, p.113-114.

4. La mort de Manon : « Pardonnez, si j’achève en peu de mots…à la mener jamais plus heureuse », deuxième partie, p.249-250.



	
	Études d’ensemble
	· Le roman au XVIII ème siècle

· La genèse de l’œuvre
· L’évolution des personnages
· Le récit de Des Grieux ou la confession ambiguë

· Le rôle de l’argent

· Des Grieux : un héros tragique



	Lectures cursives et documents complémentaires
	· Lecture cursive de Paul et Virginie de Bernardin de Saint- Pierre, éd.Flammarion, 2002.

· Commentaire composé d’un extrait de Paul et Virginie de Bernardin de Saint- Pierre retraçant la mort de Virginie («  Dans les balancements du vaisseau…prend son vol vers les cieux », p.95-96).

· Extraits du DVD de l’opéra Manon Lescaut de Puccini par The Metropolitan Opera, 1980.

· Projection pendant le Festival des Cinémas d’Europe d’Aubenas de Angel de François Ozon : portrait et parcours d’une femme  au XIX ème siècle.




2 . LECTURES ANALYTIQUES

Lecture analytique n°1 : La rencontre de Pacy (livre p.26-27 «  Je m’arrêtai un moment…aux yeux des spectateurs »)
Introduction

 Placé à l'ouverture du roman cet extrait peut nous intéresser comme introduction à l'action principale et comme indication sur les enjeux de l'œuvre. En effet, le texte se donne à lire à la fois comme une entrée dans une « mauvaise hôtellerie » et comme une entrée dans un (étonnant) univers romanesque. Cette rencontre de l'homme de qualité avec Manon, ordinairement négligée par la mémoire qui ne retient que celle d'Amiens, n'est pourtant pas sans relations avec la scène fameuse entre Des Grieux et Manon : elle l'anticipe et l'annonce, en même temps qu'elle s'en distingue par des éléments radicalement antithétiques : en particulier la Manon du convoi du Havre n'est pas du tout la Manon destinée au couvent d'Amiens. 

PB : Nous verrons ce qui fait la particularité et la réussite de cette ouverture.

1. Les figures du lecteur

L'action présente ici trois types de personnages qui s'intéressent, chacun à sa manière, à l'héroïne éponyme du roman : telle est d'ailleurs l'organisation interne du passage qui décompose trois sortes d'attitudes à l'égard de Manon 

a) Le regard de la « populace »

· Il semble bien que les trois lecteurs correspondent à trois façons de lire Manon (personnage et roman) : l'ordre des « lecteurs » n'est pas indifférent : après la mauvaise lecture des paysans, suit la lecture tragique de la vieille femme, elle-même dépassée par la lecture sensible de l'homme de qualité.

· Une lecture vulgaire de Manon est  figurée par l'attitude de la population locale de Pacy. L’emploi de l’adjectif épithète « curieuse » l.3 est connoté négativement. Il s’agit bien d’une curiosité malsaine, instinctive à l'égard d'un sujet bas : le sort d'une prostituée.

·  Cette lecture est garantie par l'archer qui s'en fait même le porte-parole : son commentaire au discours direct l.9 à 13 délivre une première version de l'histoire. L’emploi de la négation « ce n’est rien » ainsi que le présentatif montrent  le peu d’intérêt éprouvé par ce personnage. L’emploi des termes « populace curieuse » l.3, « curiosité »l.13, « excite »l.13 signale une lecture de concupiscence, de voyeurismes, attirés par le scandale et l'immoralité 

· Même connotation péjorative dans le système de rappels synonymiques (« tumulte »l.2, « confusion »l.5, « désordre »l.8) qui traduit une absence d'éducation artistique tout autant qu'au premier degré, une grossièreté sociale.
·  De plus, Manon est assimilée d’emblée à une fille de joie, elle est  confondue avec le groupe qui l'entoure, ce qui, sur un autre plan, réduit le personnage à un type : la prostituée Lecture sans finesse donc, qui ne voit pas ce qui distingue Manon, personnage et roman, des formes conventionnelles de la littérature.
b) La réaction de la vieille femme
· Celle-ci se présente comme le deuxième arrêt de l'homme de qualité : elle propose une lecture de Manon calquée sur une représentation tragique. Le champ lexical de la tragédie est employé : « fendre le cœur » l.20, « criant »l.16, « barbare », « horreur et compassion » l.17

·  Non seulement elle parle de spectacle et évoque les buts traditionnels de la tragédie (inspirer « horreur et compassion », c'est le vocabulaire des spécialistes), mais elle adopte elle-même une attitude théâtrale, avec ses mains jointes (l.16 « joignant les mains »), ses exclamations et ses cris. 

· Elle annonce à cette occasion une tonalité constamment revendiquée par le roman, avec la présence probable d'une action de la fatalité certes

· Elle est encore la première à employer un adjectif très employé dans le vocabulaire de Des Grieux, ce « barbare » l.16 qui qualifiera l'attitude de tous ceux qui n'éprouvent pas de compassion pour Manon. 

c) Une lecture attentive

· La bonne lecture est celle de l'homme de qualité : c'est aussi, dans une gradation significative, la dernière proposée par l'extrait ; cette lecture abolit toute comparaison, toute réduction à du connu ou du commun ; elle détache Manon dont elle perçoit intuitivement la dignité latente. La proposition principale «  il y en avait une.. » l.24 placée en position centrale met en valeur le personnage, en souligne la grandeur.

·  Elle symbolise une lecture active, elle demande d'aller au-delà des apparences triviales, néglige la condition, la saleté du linge pour ne retenir que l'air, la figure ou encore la tension du regard. 

· S'élever du physique au moral, ce qui est valable pour Manon l'est bien évidemment pour le roman : par-delà les signes contraires, percevoir la dignité de la passion est l'effort demandé au lecteur ; la décence de Manon perceptible du seul lecteur de qualité plaide en faveur de la légitimité de la passion qui bonifie l'être plus qu'il. ne le dégrade. Les termes  « horreur et compassion »l.17 sont devenus « respect et pitié » l.28 : la tonalité n'est plus tout à fait tragique : l'héroïne ne fait plus peur mais force l'admiration par la majesté que lui a conférée la passion.

·  Il revenait ainsi à l'homme de qualité, rapporteur de l'histoire de proposer aussi le modèle de lecture espéré par l'auteur.

2. La préfiguration de la rencontre d'Amiens



a) La mise en parallèle des deux rencontres 

· Renoncour est non seulement un exemple pour le lecteur, il est aussi un double de Des Grieux par la manière dont il se laisse toucher par Manon. Cependant les modalités de leur rencontre sont tout autres que celles d'Amiens, de façon presque radicalement antithétiques.
· Ce qui caractérise ce texte, c'est l'accès difficile qui est fait à Renoncour pour approcher Manon : l'inverse caractérisera la rencontre de Des Grieux ; alors qu'à Amiens, l'espace se dégage, la place se vide pour ne laisser plus qu'en présence l'un de l'autre Manon («  Il en resta une fort jeune qui s’arrêta seule dans la cour » p.33 ) et Des Grieux, ici tout est obstacle, encombrement, embarras. La marche de Renoncour est entravée, il lui faut entrer « en perçant la foule »21 L’adverbe « enfin » en début de ligne5 + la locution adverbiale « avec peine » l.21 montre les efforts du narrateur : ce n'est donc pas dans un isolement radieux que paraît Manon, mais dans un mouvement de foule et d'encerclements concentriques qui oppresse l'héroïne. Entre toutes ces présences humiliantes, elle seule est absente, ailleurs ( emploi du verbe « dérober » l.30). A Amiens, au contraire, tout sera absence, éclipsée par sa seule présence.

b) un tableau pittoresque

·  Le réalisme s'impose dans cette scène alors que le romanesque pur régira la rencontre d'Amiens. C'est un tableau pittoresque, une véritable scène de genre qui est brossée, avec une attention constante au concret, aux détails. Tout semble observé, noté sur le vif, les mouvements (nombreux verbes de mouvements « avançait l.4, poussant l.5, venir l.7, conduis l.10, descendre l.20, entrai l.21, tourner l.29), les vêtements, le dialogue. Le costume de l'archer « bandouillère et mousquet »l.6, le linge de Manon « saleté de son linge » l.27 caractérisent l'un et l'autre, leur état respectif. 

· Toutes sortes de précisions ancrent la scène dans le réel : signe de la main pour que l'archer vienne à Renoncour, sortie de la vieille femme, cheval laissé au palefrenier, chaînes au milieu du corps, tout cela sent l'intention de peindre une de ces scènes vécues par les contemporains, celle de ces convois extraordinaires de déportés dont le Journal de la Régence de Buvat avait déjà donné une relation en 1720 en insistant sur les désordres causés par le passage de ces archers. 

· Les paroles en discours direct sont aussi distribuées de manière spectaculaire. Les propos de peu d'importance sont relatés en discours narrativisé : « Je m'arrêtai un moment pour m'informer d'où venait le tumulte ; mais je tirai peu d'éclaircissement d'une populace curieuse. »l.1-3 Les informations essentielles en revanche, tranchent par leur mode de transposition : citation directe de l'archer l.8, citation directe de la vieille femme l.18, avec des orientations complètement opposées : le premier dit : « ce n'est rien »l.8, et l'homme de qualité est prêt à passer ; la seconde dit : « entrez et voyez » l.18 et Renoncour s'approche de l'hôtellerie. Ces deux appréciations spectaculairement antithétiques rappellent encore les scènes réellement vécues lorsque la pitié populaire se tournait en protestations violentes devant la brutalité des archers (Buvat).

3. Une ouverture énigmatique

a) Le personnage de Manon

· C'est le personnage de Manon qui est le mieux protégé d'une caractérisation définitive. D'abord présentée comme une fille de joie (l.10), nous la découvrons fille différente de ses compagnes et bientôt personne du premier rang égarée dans ce convoi infamant. Telle est la première surprise du texte : d'offrir une connaissance à rebours de l'héroïne

· Identité incertaine. A noter d'ailleurs que Prévost qui en 1731 avait écrit : « qu'en tout autre état je l'eusse prise pour une princesse » corrige en 1753 pour « une personne de premier rang » (l.26 ), correction qui a l'avantage de laisser planer le doute sur l'identité sociale de Manon et qui permet une interprétation symbolique de ce premier rang, peut-être dans l'ordre de la passion. 

· La Manon de Pacy annonce la Manon d'Amiens et en diffère aussi. Elle est belle et triste comme elle le paraîtra aux yeux de Des Grieux (« un air charmant de tristesse » p.34) mais en même temps, l'expérience de la passion aidant, elle a une tout autre noblesse qu'elle ne possédait pas à seize ans. Les expressions « personne de premier rang » l.26 et « respect » l.28 le prouvent.
· La première apparition de Manon est donc étrange, étrangère à ses compagnes, à sa situation, à ceux qui l'entourent, elle se tient dans une distance qui lui conserve son aura énigmatique.

b) Un début « in medias res »

· L'histoire de Manon et de Des Grieux est saisie par le narrateur non pas à son commencement mais à un point proche de son dénouement. C'est un début in medias res, en cours d'action, qui ne manque pas de présenter des avantages pour la narration : le principal est de piquer la curiosité du lecteur, susciter son intérêt, lui qui, comme l'homme de qualité, cherche à se frayer un chemin parmi des informations contradictoires ou indéchiffrables.

· La réussite de cette ouverture in medias res tient au fait que la curiosité du lecteur ne se porte pas sur la suite mais sur ce qui a précédé ; il veut savoir non pas ce qui ce passera après (l'archer semble d'ailleurs tuer tout suspens sur le dénouement en affirmant : « nous les ferons embarquer pour l'Amérique » l.11), mais ce qui s'est passé avant : quel crime cette fille a-t-elle bien pu commettre ? Par quelle erreur une personne de premier rang peut se retrouver enchaînée au milieu d'une douzaine de filles ? Ou plutôt est-il possible qu'on puisse être personne de premier rang et fille de joie ? Car l'intérêt est bien là, dans cette juxtaposition de deux états contraires en une même personne : Manon est deux choses à la fois, deux états en un et l'ensemble du roman maintiendra cette double appréciation de l'héroïne, selon le point de vue social ou religieux des uns ou le point de vue sensible et idolâtre des autres (en l'occurrence de Des Grieux).

Conclu : L’extrait enfin retient l'attention par l'alliance du réalisme historique et de psychologie d'origine romanesque qui semble définir cette scène liminaire. On voit se détacher progressivement, sur un fond documentaire, une intrigue et des caractères romanesques dont la vérité importera plus que la fidélité au réel. Le tableau de la déportation, de premier plan, devient peu à peu second plan, et l'histoire s'abolit derrière un air, une figure, un visage pudique et mystérieux. C'est toute la fascination de l'auteur (toute sa confiance aussi) envers le roman qui se manifeste ici : les éléments de réalisme s'estompent peu à peu (le tumulte, l'archer, les filles) pour laisser la place à des impressions, une inspiration, née d'un visage triste et humilié ; le tableau des mœurs s'écarte devant la psychologie, le monde se retire devant l'âme. Ce mouvement de glissement décrit le roman prévostien et à ce titre, on peut tenir la rencontre de Pacy pour la rencontre du romanesque.

Lecture analytique 2 : Le coup de foudre : «  J’avais marqué le temps…tous ses malheurs et les miens » p.33-34

Intro :
Ce passage constitue une scène attendue du roman : la rencontre amoureuse. Dans cette scène inaugurale peut déjà se lire toute la destinée de ceux qui ne sont pas encore amants. Le hasard d’un événement (flânerie désœuvrée de DG qui, en compagnie de son ami Tiberge, attend son départ fixé au lendemain) met en présence DG et Manon qui débarque du coche d’Arras. Immédiatement, c’est le coup de foudre. Ce récit du premier souvenir est placé tout entier sous l’éclairage des suites fatales de l’aventure. Deux regards s’y superposent : celui du jeune chevalier, charmé par Manon et celui d’un narrateur mûri par l’expérience douloureuse de la passion : récit et confession se conjuguent ici pour poser pour la première fois l’une des questions fondamentales du roman : qui est Manon ? 

3. Le coup de foudre

c) un portrait allusif de Manon

· Seuls quelques mots esquissent la silhouette de Manon. Le narrateur déjoue l’attente en ne donnant aucun portrait de Manon : charmante  l.12, fille l.14, moins âgée l.20, plus expérimentée l .28.

· Aussi ténue que soit l’évocation de Manon, sa présence n’en est pas moins forte. L’emploi de l’intensif «  si charmante »l.12 donne un caractère hyperbolique à cette apparition

· L’adjectif « charmante », qui qualifie Manon, peut se lire de deux façons : jolie et ensorceleuse. Manon semble jeter un sort au narrateur. Les mots « charmant » et « charme «  sont utilisés trois fois dans le passage. Le texte repose sur un balancement avant/après la rencontre. On passe ainsi d’un champ lexical de la timidité à un vocabulaire de la passion : sagesse, retenue l.15, excessivement timide l.17 s’opposent à enflammé l.16, transport, amour l.24, cœur l.25, désirs l.26.

· L’apparition de Manon dessine une fracture dans l’existence de DG : le pronom « moi » répété en incise dans la PH l.12-16 le souligne. Cette rencontre est aussi la première étape d’un apprentissage amoureux (semblable au roman picaresque) où la femme séductrice mène le jeu, alors que le jeune héros, passif, subit le charme.

· Noter la longueur inhabituelle de la phrase qui permet de décrire le processus de métamorphose du candide  en amant passionné l.12-16

· Un seul instant modifie pour toujours l’ordre des choses : la reprise de l’adverbe « déjà » l 24, l.30 le souligne.

d) La rencontre

· Elle appartient au domaine de l’instant, du coup de foudre : l’adverbe « tout d’un coup » l.16 + l’emploi du passé simple « Je me trouvai » l.15 le confirme.

· Phénomène d’isolement exprimé par le parallélisme «  Il en sortit » l.8 / « Il en resta une »  l.9. Le connecteur d’opposition « Mais » souligne le caractère exceptionnel de cette rencontre. Manon est désignée comme unique par la comparaison avec d’autres femmes

· Le récit inscrit d’emblée un amour fondé sur la sensualité comme le montre la comparaison l.16 et l’hyperbole « coup mortel » et l’emploi du mot « désirs » l.26.

· La communication établie entre les deux personnages passe par le regard mais aussi par la parole : verbes de parole « demandai l.21, répondit l.23. L’échange se fait d’autant plus facilement que DG a perdu sa timidité.

· Un jeu de proximité dans la passion et de recul ironique s’établit entre le narrateur et cet autre lui-même qui appartient au passé. Ainsi le vocabulaire de la passion avec la périphrase « maîtresse de mon cœur » l.29, le vocabulaire de la préciosité avec « enflammé », « transport » l.16 témoigne d’une connaissance de l’amour qui est celle du narrateur, plus âgé, et non celle du jeune DG.

· La métamorphose due à cette rencontre nous est d'ailleurs présentée comme le fruit d'une puissance capable d' « éclairer». On note la métaphore l.25. Cet amour fait basculer le jeune des Grieux dans l'âge adulte (l’âge de la connaissance), en ne lui inspirant que des intentions élevées.
4. Le plaidoyer et le travail du souvenir

a) une apologie personnelle (discours visant à défendre une personne, une doctrine)
· L'homme qui nous parle au début commente son expérience dans le sens du remords et de l'apologie personnelle. Le "hélas" de la première ligne indique assez quel jugement il porte sur son aveuglement passé, et le sentiment qu'il a d'avoir commis une faute s'exprime avec solennité, voire grandiloquence : "Que ne le marquai-je un jour plus tôt !"l.2.
·  Sans relâche, il amoncelle les excuses en insistant sur la pureté de sa vie antérieure et de ses intentions : "Nous n'avions d'autre motif que la curiosité" l.7... 'J'avais marqué le temps de mon départ" ... "Moi dont tout le monde admirait la sagesse et la retenue". Le ton est sans conteste celui du plaidoyer.

· Le texte est donc manifestement ambigu dans la mesure où le narrateur porte un regard littéralement émerveillé sur la catastrophe providentielle qui l'a rendu malheureux. Le jeune homme qui nous est présenté dans son élan chevaleresque a quelque chose de sublime ; nulle prudence, nulle crainte des parents (si présents dans le texte) ne l'arrêtent. C'est avec l'admirable noblesse d'un héros qu'il tombe dans le piège
b) l’annonce d’une passion fatale

· Beaucoup d'éléments ont pour fonction, dans le texte, d'annoncer que "la rencontre" a produit des effets catastrophiques ; ainsi est mentionné "le penchant au plaisir" de Manon, qui "a causé tous ses malheurs et les miens", "l'ascendant" de la destinée de Des Grieux qui l'a conduit "à sa perte". Il n'y a rien de tel pour aviver le désir du lecteur d'entrer dans la fiction.

· L’inexpérience sentimentale de DG est tout de suite vaincue par la fatalité de la passion qui efface toute autre réaction : DG ne se pose aucune question, il n’a aucune lucidité, ne se livre à aucune réflexion.

· La dimension tragique est aussi mise en avant. Il n'y a pas, en effet, de véritable émotion tragique sans anticipation : un événement présent, s'il n'est chargé de son poids d'avenir catastrophique, est nettement moins poignant. Voilà pourquoi, par exemple, le portrait moral de Manon est beaucoup plus fourni que son portrait physique ; nous apprenons en effet qu' "elle était bien plus expérimentée l.28 que des Grieux, que "son penchant ... s'était déjà déclaré"l.30 ... 
· Elle est aussi présentée comme une femme habile : elle répond « ingénument » l.23. elle mesure déjà tout ce qu’elle pourra obtenir. Sa maturité contraste avec le naturel de DG, sa naïveté et cela inquiète le lecteur. Etant avertis, nous sommes mieux à même d'apprécier la situation dans toutes ses implications, nous sommes placés aux premières loges psychologiques. Le lecteur assiste, dès lors, délicieusement impuissant et supérieur, au déclenchement du drame.



Concl : Les premières rencontres sont les passages obligés et constituent souvent les morceaux de bravoure des romans d'amour. Celle-ci est paradoxale : elle mêle le bonheur du coup de foudre, le ravissement amoureux et le malheur qui va lui succéder. La passion amoureuse est présentée ainsi à la fois comme une ivresse et un danger. Mais le narrateur, ranimé par son propre récit, oublie en effet qu'il a entamé une confession pour se livrer à une apologie de l'amour. Le lecteur est conquis, subtile habileté de l’auteur.
Lecture analytique n°3 : La religion de l’amour «  Tiberge, repris-je…certaine que par la foi » p.113-114

Intro : Le jeune Des Grieux mène depuis quelques mois une vie aventureuse avec sa maîtresse Manon Lescaut. Après diverses trahisons et coups montés, les deux amants sont arrêtés. Des Grieux est enfermé à Saint Lazare et Manon à l’Hôpital (Salpêtrière). Des Grieux tente par différents moyens de s’échapper. Il a l’idée de contacter Lescaut, le frère de Manon mais pour y parvenir, il lui faut l’aide (involontaire) de son ami Tiberge. Le texte est extrait de la longue discussion qui oppose Des Grieux à Tiberge durant sa détention à Saint Lazare. Le procédé est habile et efficace : utiliser un temps mort de l'action — l'incarcération est en effet un temps vide, sans vie, sans Manon — pour offrir un débat d'idée, une dissertation qui se substitue à la durée dramatique. Nous verrons  de quelle idée du bonheur DG se fait le porte-parole.

1. L'argumentation

a) La stratégie argumentative

· Il s'agit pour Des Grieux de réfuter l'accusation de conduite insensée, d'effacer la contradiction soulevée par Tiberge d'une poursuite de l'amour perçu comme un bien qui ne manque pourtant pas de jeter dans le malheur. L’exclamation de la première PH montre la colère de DG. Elle est suivie d’un impératif, DG va donc imposer son argumentation. L’emploi du style direct fait passer au premier plan l’argumentation de DG

·  La justification de sa conduite va passer par une comparaison, un argument analogique que les trois questions rhétoriques vont soulever (l.3 – 8): de même qu'on admet qu'un martyr, qu’un saint accède au bonheur malgré la souffrance et les persécutions, de même doit-on admettre que l'amour qu'il recherche soit parsemé de douleurs. 

· La première partie du texte évoque le bonheur paradoxal du martyr (l.1 à 16), la seconde retrouve les mêmes composantes dans son attitude amoureuse. Cette équivalence, cette « égalité » comme la nomme Des Grieux (« Toutes choses me paraissent donc égales de votre côté comme du mien » l.22), est soulignée par des parallélismes de constructions et des reprises de mots : 

· au « tissu de malheurs » l.11 reprenant « mille peines » l.10 « au travers desquels on tend à la félicité » fait écho le symétrique : « je tends au travers de mille douleurs à vivre heureux et tranquille auprès d’elle » l.17.

·  Les images du mélange et de la traversée se rencontrent dans les deux cas : « mêlé «  l.10, « tissu » l.11, « au travers » l.16, « la voie par où je marche » l.18, « arriver à mon terme « l.19. Le champ lexical de la peine aussi : « peines » l.10, « malheurs » l.11, « maux » l.13, « douleurs » l.18, « malheureuse » l. 18 , « chagrin » l.21, « peines » l.25

· Le mot « terme » est répété aux l.14, 19. Il est associé au bonheur et justifie les tourments endurés. Dans les deux cas on fait appel à un soutien du cœur, « la force de l'imagination » l.12 d'un côté, « l'espérance » l. 18 de l'autre pour surmonter les contrariétés du réel. Les situations sont donc identiques.

· Ce raisonnement par analogie s'avère ainsi un argument d'autorité : si l'identité des deux situations est établie, on ne peut plus alors blâmer son attitude sans condamner dans le même temps la conduite des sages. 
b) Un raisonnement sur le bonheur

· Finalement, Des Grieux se livre à un raisonnement sur un mot, le mot bonheur : à la base de sa démonstration il y a un argument par définition. L'argument consiste à redéfinir le bonheur en proposant une définition analytique, ce qu'on appelle encore une définition en extension (c'est-à-dire énumérant les propriétés du terme) telle que soit admise la coexistence d'états heureux et d'états malheureux dans le bonheur. 

· La première partie du texte exploite ainsi le champ lexical de la dénomination : Des Grieux interroge « ce que vous appelez le bonheur »l.4, puis il enquête sur le « nom »l.5 données au diverses souffrances endurées avant de se livrer à une nouvelle définition péremptoire : « ce bonheur [...] ce n'est qu'un tissu de malheurs au travers desquels on tend à la félicité ». La généralisation opérée par le « on » l.11 permet de glisser de la conception du bonheur vertueux à la sienne, celle du bonheur amoureux, objet de sa revendication.

· DG essaie de  rendre incontestable son raisonnement et d’établir que le bonheur ne s'acquiert pas sans peines diverses. Des Grieux insiste alors sur la réalité des souffrances du martyr : il les évoque dans deux gradations orientées vers des situations concrètes : « peines, traverses et inquiétudes » l.4-5 d'abord, « prison, croix, supplices et tortures des tyrans » l.6 ensuite, qui l'autorisent à reprendre enfin l'ensemble de manière hyperbolique sous la forme de « mille peines » l.10.

2. La religion de l’amour
a) le droit à aimer

· Des Grieux ne veut que plaider en faveur du droit à aimer. Pour établir cette légitimité de l'amour, il engage toute son expérience, fait peser son « je » sur tout le texte. Cette implication personnelle est mise dramatiquement en évidence au centre du texte : isolée par la parataxe (absence de subordination), une proposition indépendante concentre son engagement : « J'aime Manon » l.16 ; l'amour est à la fois affirmé et assumé. 

· Cette affirmation absolue, sans adverbe, sans précisions circonstancielles, accrochée à un présent de vérité générale prend un air de gravité solennelle. 

· Cette dramatique lucidité qui revendique la coexistence des contraires jusque dans le balancement des propositions : « la voie par où je marche est malheureuse ; mais l'espérance... » l.18 ou encore « un moment passé avec elle — tous les chagrins que j'essuie » l.21.Le droit à aimer devient le droit à souffrir, le droit au malheur volontaire.

·  Son bonheur est charnel, il passe par les sens : la deuxième partie du texte est une succession d'évocations concrètes de formes de douceur : vivre « tranquille auprès d'elle » l.17, « un moment passé avec elle » l.20, un bonheur « sensible au corps » l.26 : Manon est présente physiquement dans ces instants de bonheur. La réalité de la souffrance légitime la réalité du plaisir 

· Le bonheur par l'amour est enfin l'objet d'une quête. Espéré au terme d'une traversée douloureuse, il est rencontré également en chemin : c'est la métaphore de la voie et de la marche qui, dans le texte, éclaire cette double présence du bonheur. La quête pénible devient allègre, les signes s'inversent : « un moment » efface « tous les chagrins » l.20, la peine se mue en plaisir. 
b) Une valorisation de l’ici-bas
· Des Grieux avance alors distinctement la supériorité du bonheur dans l'amour sur le bonheur dans la vertu ; il termine même son discours par là. La conclusion donne l'avantage au bonheur amoureux en avançant plusieurs arguments : le plaisir est plus sûr et plus grand ; plus sûr parce qu'il est prochain (« proche » l.24), « l'autre est éloigné » l.25, plus grand parce qu'il repose sur les sens (« sensible au corps «  l.26, « l'autre est d'une nature inconnue » l.26

·  Des Grieux rejoint ainsi les philosophes de son siècle ; il participe de l'esprit des Lumières en proclamant la supériorité de l'expérience sensuelle sur les hypothèses de la religion ; il ne croit qu'au sensible, qu'au concret. Cette valorisation de l'ici-bas jette un certain discrédit sur l'au-delà : c'est finalement le programme de bonheur proposé par la religion qui est mis en échec.

· Le bonheur chrétien mis en doute, le bonheur de l'amour règne en souverain. C'est une véritable profession de foi en l'amour qui est prononcée. L'amour est une divinité. Le « j'aime Manon » est un article de foi, un credo qui engage toute sa vie, toute sa conduite dans un acte de dévotion totale. 

Conclu : Ainsi  Le bonheur ne se sépare pas de la souffrance. Dans cette mesure, le bonheur terrestre et le bonheur céleste ne sont pas différents et s’il y a une différence, elle est à l’avantage du bonheur terrestre. Le texte opère dans sa totalité une promotion de la valeur du sentiment : le sentiment est bon, affirme Des Grieux, il est instrument de connaissance, de plaisir et de perfectionnement. II n'est pas étonnant dans ces conditions, que ce discours de Des Grieux n'ait pas été l'objet de la moindre correction lors de la révision de 1753 : par son vocabulaire, sa véhémence et son message implicite, il s'avérait plus que jamais d'actualité, à l'aube de cette seconde moitié du XVllle siècle que l'histoire littéraire a nommé « avènement de la sensibilité ».

Lecture analytique 4 : La mort de Manon : « Pardonnez, si j’achève en peu de mots…à la mener jamais plus heureuse » p.249-250

Intro En fuite dans le désert après le duel entre Des Grieux et Synnelet, les amants épuisés se couchent en se donnant des soins réciproques (elle panse sa blessure, il lui confectionne un lit en se dépouillant de ses habits) qui marquent l’apogée de leur tendresse. C’est à ce moment d’union parfaite qu’intervient la mort de Manon. Ce passage constitue un moment stratégique du récit de DG. Pourtant au-delà de toute stratégie de discours, c’est à la mise en place d’une parole presque impossible, étouffée par la douleur du deuil que nous avons droit. Sobriété et pathétique caractérisent cette scène finale, dans laquelle on peut rechercher le sens de l’aventure des deux amoureux.
1. L A  S O B R I É T É  D U   R É C I T

a) Les caractéristiques de la narration

· Toute la scène est racontée du point de vue de Des Grieux (« nous » n’apparaît qu’une fois, «elle» sept fois, « je» une vingtaine de fois) et des conséquences qu’elle a eues pour lui.

· Le discours l’emporte sur le récit. Le narrateur multiplie les adresses à son interlocuteur (« Pardonnez » l.1, « Je vous raconte »l.2, « N’exigez » l.19)
· Ce récit d’agonie se distingue par son économie. Pas de longue scène coupée de narrations, pas de débats religieux, ni révélations, ni révoltes (Julie, Atala), pas de posture mélodramatique (Virginie se jetant de la proue du navire face à la foule). Certes, Des Grieux prépare l’événement, notamment par des hyperboles («un récit qui me tue»l.1, «un malheur qui n’eut jamais d’exemple», l.2). 
· Mais on est frappé par la douceur de Manon et sa passivité face à son destin. Elle meurt d’épuisement physique et moral, sans sursaut. Seuls quelques signes corporels révèlent à Des Grieux l’approche de la mort : mains « froides et tremblantes »l.10, « voix faible » l.13, « soupirs fréquents »l.16, « silence » l.16, « serrement de ses mains » l.17 (avec une allitération en  « s »). 
· Les efforts de Manon pour s’exprimer se réduisent à une annonce à laquelle, tout d’abord, il n’accorde pas d’importance et rapportée au style indirect (« elle me dit, d’une voix faible, qu’elle se croyait à sa dernière heure », l.12), puis à des « expressions » et « marques d’amour » (l. 22) dont nous ne saurons rien.

b) Le récit impossible

· Des Grieux, des mois après les faits, reste incapable de raconter en détail leur ultime adieu, réduit à des chuchotements. Il s’en excuse auprès de ses auditeurs à deux reprises à travers des impératifs de prière : «Pardonnez, si j’achève en peu de mots» (l.1), «n’exigez point de moi…» (l. 19)

· Cette difficulté à dire l’indicible de la séparation, est surtout perceptible dans la phrase la plus lapidaire, qui intervient au moment fatal : « je la perdis » (l. 21). Jamais le mot de mort n’est d’ailleurs prononcé, seul apparaît le verbe « expirer » l.22.  Des Grieux recourt à de nombreux euphémismes : «un malheur» (l. 2), «à sa dernière heure » (l. 13), «la fin de ses malheurs approchait» (l. 19), «je la perdis» (l. 21), «fatal et déplorable événement» (l. 24), « mon âme ne suivit pas la sienne » (l. 25).

2. U N E  M O R T  PAT H É T I Q U E



a) un couple uni

· Attitude édifiante de Manon : nous avons vu la douceur et la résignation touchantes de l’héroïne. L’amour, l’abnégation ont pris possession d’elle au point que son dernier acte est un don, une preuve ultime de son attachement : « je reçus d’elle des marques d’amour, au moment même qu’elle expirait » (l. 22).La mort survient dans le calme du « silence » l.16 et dans la douceur des gestes à peine esquissés (« le serrement de ses mains » l.11)
· Qualité de l’amour qui unit les deux amants. Les deux amants semblent enfin former un véritable couple. Disparition de tout égoïsme. Les attentions réciproques sont multiples et pleines de délicatesse «  crainte de troubler son sommeil » l.8, « Je les approchai de mon sein » l.11 etc. 

· L’attachement réciproque est réaffirmé, notamment par les mots «ma chère maîtresse»l.7, «les tendres consolations de l’amour» 15, les marques d’amour
b) Le pathétique de la scène ou l’émotion
· DG est mort à cette occasion, et qu’il n’est plus désormais qu’un mort-vivant : «un récit qui me tue» (l. 1), «toute ma vie est destinée à la pleurer » (l. 3), « j’ai traîné, depuis, une vie languissante et misérable. Je renonce volontairement à la mener jamais plus heureuse » (l. 26-27). 

· L’interférence entre le temps de l’agonie, celui du récit fait à Calais, et le temps à venir, présente dans la dernière PH contribue au pathétique : il permet de constater à quel point la vie de Des Grieux est à jamais dévastée par la mort de Manon.

· Le pathétique est accentué par le sens que DG donne à cette mort et au supplice supplémentaire qu’il subit en survivant, en se remémorant constamment cette scène d’agonie. En effet, il la « porte sans cesse » (l. 4) dans sa mémoire et le recul « d’horreur » (l. 4) qu’elle provoque en lui reste intact. La personnification «  mon âme semble reculer » l4 montre la puissance  de sentiment, l’épouvante.

·  Il y voit, avec une ironie amère, le châtiment infligé par Dieu pour ses fautes : « Le Ciel ne me trouva point, sans doute, assez rigoureusement puni. Il a voulu que j’aie traîné, depuis, une vie languissante et misérable » (l. 26-27). Des Grieux aurait préféré mourir en même temps que Manon. En le laissant vivre, le « Ciel » semble le considérer comme plus responsable qu’elle et lui réserver un éternel enfer. Tel est le sens du passage étudié et certainement cette explication correspond-elle à l’analyse faite par le héros sur le coup.

C O N C L U S I O N

Cette page célèbre, ainsi que celle de l’inhumation dans le désert qui la suit, constitue le nœud central du roman. Présente en filigrane dès le départ, elle est la dernière étape de la métamorphose des deux amants. La force de l’amour s’impose encore et embellit la disparition de l’être cher dont la mort rachète les erreurs et les égarements. Cette mort s’inscrit dans une lignée littéraire de morts d’amants maudits mais profondément émouvants par leur sincérité, en rupture avec une famille, une société ou une religion (parfois les trois) qui les rejettent : Tristan et Iseut, Roméo et Juliette, Marguerite et Armand dans La Dame aux Camélias…

III. ETUDES D’ENSEMBLE

Etude d’ensemble n°1: Le roman au XVIIIème siècle

1. La reconnaissance du genre

· Jusqu’au XVIIIème siècle, le roman, malgré la faveur dont il jouit auprès du public, est considéré comme un genre littéraire frivole, chargé d’invraisemblance et suspecté d’immoralité.

·  Au cours du XVIIIème, il devient un genre majeur. La production romanesque est à la fois importante, foisonnante et dynamique. Presque tous les auteurs s’essaient à ce genre en pleine rénovation.

· Mais quand Prévost écrit en 1731, Manon Lescaut, le roman est encore un genre méprisé. Peu d’œuvres portent ouvertement le titre de roman.

· Les multiples formes que revêt le roman (nouvelle, histoire, lettres, mémoires, confessions, récit de voyage, conte) sont autant de recherches pour affirmer le genre.

2. La multiplicité des formes romanesques

· La production romanesque de ce siècle est dominée par la recherche des formes.

· A partir de 1730, on assiste en particulier à un développement extraordinaire du roman à la première pers. Ce type de roman privilégie l’analyse et l’expression naturelle du sentiment. 

· Le roman-mémoires (ou récit mémorial) Manon Lescaut, La vie de Marianne de Marivaux  

· Le roman épistolaire : La nouvelle Héloïse de Rousseau, Les liaisons dangereuses de Laclos triomphent.

· L’autobiographie : Les Confessions de Rousseau, le récit subjectif atteint ici son apogée.

· Le roman à la 3ème pers n’est toutefois par absent : Paul et Virginie de Bernardin de St Pierre, Le diable boiteux de Lesage.

· Enfin, le XVIIIème siècle, siècle des Lumières, voit également l’essor du conte philosophique avec Voltaire, Candide, Zadig.

Etude d’ensemble n°2 : la genèse de l’œuvre

Pour comprendre l’œuvre, il faut replacer le texte dans un triple ensemble : l’œuvre de Prévost, le genre de l’histoire et la réflexion morale.

1. La genèse de l’œuvre : Les Mémoires d’un homme de qualité p.21

· Il faut replacer le roman dans le vaste ensemble des Mémoires et aventures d’un homme de qualité qui s’est retiré du monde. Manon Lescaut est une histoire emboîtée dans les aventures d’un homme de qualité, le marquis de Renoncour et s’insère dans la première édition de 1731 au septième et dernier tome de ses pseudo-mémoires.

· Le prologue de Manon Lescaut (début jusqu’à p.31) narre les deux rencontres de Renoncour et de Des Grieux, la première avant le départ du Chevalier DG au Nouvel-Orléans (à Pacy), la seconde à son retour à Calais (livre p.30).

· Il n’est pas indifférent que Prévost ait voulu rattacher le récit de DG à celui de Renoncour : l’homme de qualité par son statut confère au récit de DG toute l’autorité nécessaire et ses premières réactions face au jeune chevalier orientent la lecture dans le sens d’une sympathie pour le héros malheureux.

· Dès 1753, Prévost s’attachera à donner une édition séparée de son roman.

2.Le genre de l’histoire

· Comme l’indique son titre complet Histoire du chevalier Des Grieux et de Manon Lescaut, ce récit est une « histoire ». Le mot n’est pas simplement synonyme d’aventure, il désigne au XVIIIème siècle un véritable genre.

· Prévost s’inspire en partie des Illustres Françaises de Challes, ouvrage formé d’histoires et qui paru en Hollande en 1713. Manon obéit donc à certaines règles qui régissent le genre de l’histoire.

· L’histoire est d’abord un récit emboîté au cœur d’un récit premier et comporte donc toujours un narrateur-conteur soumis aux contingences les plus communes comme celle de s’arrêter pour se reposer. Ainsi, à, la fin de la première partie, DG suspend son récit le temps d’un souper p.138 («  Le Chevalier DG ayant employé plus d’une heure à ce récit, je le priai de prendre un peu de relâche et de nous tenir compagnie à souper »).

· Cette existence d’un conteur impose également un style oral et une limitation de l’œuvre dans sa longueur : le récit gagne en vraisemblance.

· Enfin l’histoire est toujours contemporaine ou situé dans un passé proche. Prévost place l’aventure du chevalier à la fin du règne de Louis XIV et au début de la Régence. Les grandes lignes de l’intrigue sont de même communes au genre : il s’agit toujours d’un amour contrarié ou une sorte de fatalité pèse sur la destinée des héros.

3. Le projet moral

· Œuvre scandaleuse saisie lors de sa réimpression à Rouen en 1733, Manon Lescaut apparaît comme un livre « abominable » dont les héros sont « un escroc » et une « catin ».

· Pourtant dans « l’avis de l’auteur des Mémoires » qui ouvre l’œuvre p.21, Prévost exprime par la voix de son personnage Renoncour, le projet moral qu’il assigne au roman : « instruire en amusant. Manon apparaît comme un récit exemplaire : un exemple terrible de la force des passions (…) c’est un traité de morale, réduit agréablement en exercice »

· On peut ne voir là que de simples précautions d’auteur, destinées à protéger le roman contre les accusations d’immoralité. Pourtant, l’ambiguïté de la confession de DG ainsi que la force d’envoûtement du personnage de Manon conduisent à s’interroger sur la réalité de ce dessein moral. Roman-mémoires ou récit mémorial, Manon Lescaut est sans doute moins un traité de morale qu’une réflexion inquiète sur le sens de la vie.

Etude d’ensemble  n°3 : l’évolution des personnages


On suit la transformation progressive de Des Grieux alors qu’il faut attendre le dénouement pour assister au « changement » de Manon. L’influence de l’éducation familiale, la qualité d’honnête homme persiste chez DG alors que M reste incorrigible, sous l’emprise du monde dans lequel elle évolue et ne peut changer que dans un milieu radicalement différent : c’est l’imminence de la catastrophe (son mariage avec Synnelet et la perte définitive de DG ), dans un décor inhabituel ( la colonie), qui lui apporte l’illumination.

1. Des Grieux 

Enfant innocent à la sortie du collège, sincère, insouciant. Son « coup de foudre » le transforme trop vite sans qu’il se reconnaisse. 

Il agit d’abord avant de prendre conscience de ses actes : enlèvement de M, installation à Paris.

Il amuse encore son père lorsqu’il est de retour après la dénonciation de M de B avec ses colères intempestives. Après St Sulpice, il s’engage dans les compromissions du jeu. Plus tard, il se déguise et ment pour paraître le jeune frère de Manon devant le vieux GM toujours pour conserver l’amour de M et sa présence auprès de lui.

DG parvient à l’âge adulte par la révélation de sa passion amoureuse : c’est pour préserver ce rêve qu’il s’opposera à sa famille, à la société, à Manon elle-même lorsqu’elle cherchera à biaiser avec lui. C’est la pression des personnages et des événements qui le transformera en homme malhonnête (jeu) et en criminel (évasion de St Lazare ) en paria ( fuite à la Nouvelle Orléans ). Culpabilité atténuée par l’innocence de ses intentions et par la fatalité dont il ne peut s’affranchir «  Mes malheurs sont au comble ; il ne me reste plus qu’à m’y soumettre… Adieu, je vais aider mon mauvais sort à consommer ma ruine, en y courant moi-même volontairement. ».

2. Manon

 Histoire du titre qui suffit à prouver l’ascendant du pers : L’Histoire du chevalier…s’est bien vite dépouillée pour n’être plus que l’affirmation d’un caractère extraordinaire, celui de Manon Lescaut.

Conformément à l’avis du lecteur, la première lecture que l’on fait du pers fut une lecture morale : comme le dit Montesquieu,  Manon est une catin menée à la Salpêtrière. Il faut attendre le XXème siècle pour sortir de cette problématique et proposer une lecture sociale du personnage : Manon est une fille du peuple en lutte contre les oppressions de la société.

Elle incarne la fatalité qui entraîne DG par la passion qu’elle lui inspire à Amiens et qu’elle continuera de lui inspirer, quoi qu’il arrive. Elle exercera sur lui une emprise totale dont il aura parfois conscience mais dont il ne pourra s’affranchir.

Ne peut se départir de son goût pour la liberté, la fantaisie et le luxe. Elle vit dans le présent et n’est capable de songer à l’avenir que lorsqu’il ne lui paraît pas assuré.

Sa légèreté, sa vertu facile ne l’empêchent pas d’éprouver pour DG un amour sincère « votre cœur sans lequel il est impossible que je vive ». Elle éprouve estime et admiration, s’émeut de sa peine mais ne cède pourtant pas. Capable d’être à la fois tendre et dévouée, elle n’en reste pas moins égoïste si se présente l’occasion de satisfaire une fantaisie. Faiblesse de son caractère voisin de l’amoralité

Ne parviendra à comprendre la force de la passion de DG que lorsqu’elle découvrira son dévouement et son sacrifice et son dernier adieu traduira sa vénération pour lui : mais il faut pour qu’elle arrive à ce « changement » que soient effacés le clinquant et la facilité d’une société dont elle avait conscience d’être un ornement.

Progressivement Manon se hausse au rang de DG

Etrange fascination qu’exerce ce personnage moralement condamnable et humainement attachant.

On peut aussi faire de Manon le véritable pers tragique (et non DG) : elle est le personnage écrasé par la force irrésistible de l’histoire et de la société : le droit à la vie, au plaisir qu’elle revendique lui est constamment refusé. Les différences de traitement entre les deux amants sont cruellement rappelées : partout un traitement de faveur est réservé à DG : visites tolérées à St Lazare ; à l’inverse, isolement à l’Hôpital pour M, même discrimination au Châtelet où les autorités sont pleines de bienveillance pour DG et de sévérité pour M : Dg coupable d’escroquerie et de meurtre est disculpé puis libéré sur le champ. Manon, plus victime que coupable est pourtant jugée comme une « dangereuse personne » et expédiée en Amérique : l’infamie et l’hypocrisie sociale se poursuivent et s’accentuent  sur la route du Havre-de-grâce : sa honte au milieu des filles de joie est tout à fait légitime et la réaction de Renoncour a pour fonction de souligner le tragique : « Il y en avait une dont l’air et la figure étaient si peu conformes à sa condition qu’en tout autre état je l’eusse prise pour une personne de premier rang ». C’est donc bien la mécanique sociale qui ne laisse aucune liberté à Manon et la condamne à périr faute de respecter son ordre : on ne prend pas un fils quand on est une fille.

Parcours de Manon qui confère au pers la dimension d’un mythe. Les diverses lectures de l’œuvre (que s’est appropriée l’opéra et qu’a popularisée le cinéma) ont fait de Manon le mythe de la femme fatale. Manon appartient avec Yseut, Carmen, la Dame aux camélias, à la famille littéraire des femmes fatales et des amantes maudites. Toujours l’amour y devient passion, destruction, mort. Pourtant ici, la mort est pour Manon et Manon seule. DG lui survivra, reviendra à Paris. Manon, morte ne peut que rester une énigme. C’est sans doute, dans la figure fantomatique et fondamentalement complexe du pers que réside pour l’essentiel sa dimension mythique. Puisqu’il n’y a pas de vérité sur Manon, les pers restent libres, ouverts à toutes les appropriations comme à tous les fantasmes.

2. Les autres personnages

Ils sont caractérisés par leur nom, leur origine ou leur fonction sociale :

· M de B, M de G.M et son fils. Ces trois protagonistes représentent la société fortunée de la Régence : l’un est fermier général, l’autre un vieux voluptueux dont la richesse suffit à satisfaire ses plaisirs et ceux de son fils. 

· M de T est le fils d’un des administrateurs de St Lazare, « qui est riche et de bonne maison est dans un certain goût de plaisirs, comme la plupart des jeunes gens de son âge ».

La vie oisive de ces nobles est évoquée à travers le récit des tromperies successives de Manon à qui ses riches amants procurent bijoux, voitures, laquais, hôtel et sorties à la Comédie française.

À côté de cette classe influente et riche, vit un monde trouble : les prostituées, les tricheurs, les voleurs auxquels DG se frotte. Lescaut introduit DG dans cet univers. Il incarne le double négatif de Tiberge. Apparemment favorable au bonheur des amants, il est dans les faits, l’instrument de leur perte. Il symbolise un point extrême de la déchéance morale qui sert de repoussoir à la propre déchéance de DG

Tiberge lui est l’ami fidèle de DG. Il symbolise une ligne de constance et de fidélité qui parcourt l’ensemble du livre et qui contraste avec les trahisons de Manon. Présent dès la rencontre des amants à Amiens, il retrouve DG au Nouvel-Orléans après la mort de Manon et le ramène en France. Il est pour DG la voix de la conscience et de la raison oubliée. Chaque dialogue entre Tiberge et DG reproduit le déchirement intérieur du chevalier. Si Tiberge  par sa présence éclaire d’une lumière négative l’égarement de DG, il représente aussi en creux ce qu’aurait pu être DG sans Manon.

Le personnage du père de des Grieux à un rôle important. Bafoué dans son honneur par son fils, il ordonne la déportation de Manon, l’exclut de la société et devient l’instrument indirect de sa mort. Il est la voix de la loi sociale qui jette l’anathème sur tout ce qui bouleverse l’ordre d’une société fondée sur le rang.

Etude d’ensemble n° 4 : le récit de DG ou la confession ambiguë

D’entrée, la narration de DG se présente explicitement comme une confession faite à l’homme de qualité « Je veux vous apprendre non seulement mes malheurs et mes peines mais encore mes désordres et mes plus honteuses faiblesses »

Toutefois cet aveu est ambigu : le récit ne cesse d’osciller entre aveux de faiblesse et valorisation de soi, de telle sorte que la confession revêt bien souvent l’aspect d’un plaidoyer.

La richesse du roman est de multiplier les points d’interrogation sans jamais donner de réponses.

1. Des destinataires soigneusement choisis

a) Un confesseur rejeté : Tiberge

Il est étonnant que DG ne fasse pas le récit de ses aventures à Tiberge, l’ami fidèle qui est venu le rejoindre au péril de sa vie en Amérique. Une 1ère explication serait de dire qu’il ne permettrait pas à Prévost de rattacher Manon Lescaut aux Mémoires d’un homme de qualité.
Il y a une motivation plus profonde à ce refus. La position d’ecclésiastique tendrait à faire de lui, en dépit des liens d’amitié, un véritable confesseur. Cela conférerait au récit une valeur morale et religieuse trop réductrice.

Le destinataire apparaît davantage comme un confident qu’un confesseur. Cette situation permet au texte de déployer toutes les intonations d’un récit qui recherche davantage la sympathie, la compassion, voire la connivence que la condamnation sévère d’un juge.

b) Le choix des confidents

Le récit propose comme auditeurs de la narration de DG, Renoncour, l’homme de qualité et le marquis, l’élève de Renoncour rencontrés à Calais au retour d’Amérique

Destinataires privilégiés : Les Mémoires d’un homme de qualité nous apprennent que Renoncour est lui-même marqué par un amour malheureux et douloureux. Le choix de Renoncour permet donc à Prévost de construire une cohérence thématique de l’ensemble de son œuvre.

De plus Renoncour est retiré du monde. Le choix d’un tel confident détermine l’effet de sympathie et de compassion que vise le récit : leur naissance commune suscite une connivence aristocratique +  histoire malheureuse qui écarte tout jugement moral : « Je suis sûr qu’en me condamnant, vous ne pourrez pas vous empêcher de me plaindre ».

2. Un narrateur égaré

Si DG est un narrateur égaré, écartelé entre sa raison et sa passion, il est également un narrateur habile, qui, sous couvert de confession cherche une reconnaissance.

a) Un conteur habile

Outre le récit fait à Renoncour, le récit indique 7 brèves narrations de DG. A chaque fois DG maîtrise le discours et s’adapte à son interlocuteur : rhétorique simpliste pour Lescaut, discours pathétiques avec de multiples nuances pour Tiberge, pour le supérieur de ST Lazare, pour le lieutenant général, pour son père, pour M de T et pour le gouverneur. Son habileté lors de sa première entrevue avec le gouverneur fait de lui un véritable calculateur : « Je lui répondis de la manière que je crus la plus propre à confirmer l’idée qu’il avait de nous »

La narration faite à Renoncour montre qu’il est devenu un expert dans l’art du récit. Il sait capter la bienveillance de l’auditeur, ménager ses effets, exprimer son désarroi.

b) Un plaidoyer

Pour séduire, DG met en œuvre plusieurs stratégies qui transforment sa confession en plaidoyer.

DG a une cause à plaider et cette cause est d’abord la sienne. Sans rien cacher de ses erreurs, il invoque toutefois la fatalité, le sort ou encore Manon comme causes véritables de sa déchéance. Pour échapper à la culpabilité et au remords, il accuse : « Qu’on m’explique donc par quel funeste ascendant on se trouve emporté tout d’un coup loin de son devoir ».

DG plaide aussi non coupable et cherche à faire reconnaître la valeur légitime de l’amour. Il montre la force des sentiments devant les principes de la morale. Ainsi, en expliquant sa décision d’épouser Manon : « Je suis persuadé qu’il n’y a pas d’honnête homme au monde qui n’eût approuvé mes vues dans les circonstances où j’étais, c’est-à-dire asservi totalement à une passion que je ne pouvais vaincre et combattu par un remords que je ne devais pas étouffer. » Un tel système de défense valorise le personnage parce qu’il fait de l’amour une passion supérieure.

c) L’apologie de soi

Le choix de l’homme de qualité comme interlocuteur permet d’établir une connivence. Il s’agit pour lui de démontrer que malgré ses erreurs et ses égarements, sa valeur aristocratique reste intacte. Tout son récit vise à anoblir, à sublimer une aventure qui pourrait paraître commune, vulgaire.

La parole aristocratique « rachète » au-delà d’une simple confession et sur un plan plus social que religieux, un héros dégradé. Si le récit est la quête d’un apaisement, il est aussi un travail de reconquête d’un rang, d’une dignité, d’une identité.

Etude d’ensemble n°5 : le rôle de l’argent

La place donnée à l’argent est l’un des éléments les plus étonnants de cette œuvre ambiguë. On y parle tout autant d’argent que de sentiment.

Cette présence est riche de significations. L’argent apparaît comme l’élément corrupteur d’un amour innocent.

1. L’argent : un nouveau ressort dramatique

Le début du roman est placé sous le signe de l’argent. Dans le court prologue que prend en charge l’homme de qualité, le récit place l’argent au cœur de la première rencontre à Pacy de Renoncour et de DG. Celui-ci a besoin d’argent pour acheter les gardes de Manon : «  Ma bourse s’est épuisée en peu de temps et je suis sans le sou, ils ont la barbarie de me repousser brutalement lorsque je fais un pas vers elle. »

D’entrée, le roman impose ce thème dans toute sa violence : l’aventure amoureuse est liée à une quête financière, l’amant est un héros dégradé, réduit à acheter les gardes d’une amante promise à la déportation, enfin l’argent dessine une ligne de partage entre deux morales : celle, toute aristocratique de Renoncour et celle, plus représentative d’une société avide, des archers (agent de police sous l’Ancien régime)
L’argent a un double rôle : il apparaîtra la fois comme un élément favorable à la passion et comme un obstacle. Il est un élément primordial de la quête amoureuse selon un mécanisme simple que découvre DG. Manon ne lui reste fidèle que s’il est riche : « Elle aimait trop l’abondance et le luxe pour me les sacrifier » constate amèrement DG après le vol de leurs économies à Chaillot.

Cette adéquation entre un équilibre amoureux et un équilibre financier permet au roman de suivre une logique implacable : toute rupture de l’équilibre financier engendre une trahison de Manon et dès lors, la reconquête amoureuse suppose une reconquête financière.

Le roman alterne ainsi des périodes de jouissance affective et matérielle et des périodes de désespoir. Chaque déconvenue financière (incendie de la maison, vol) relance le héros dans une quête frénétique d’argent qui le conduit de compromissions en compromissions. Il joue, il triche, il trompe.

La déportation au Nouvel-Orléans permet aux amants d’échapper au cycle infernal de l’argent. La fin du récit impose par la voix même de Manon, un autre ordre de richesse : « Vous serez donc la plus riche personne de l’univers, me répondit-elle, car s’il y eût jamais d’amour tel que le vôtre, il est impossible d’être aimé plus tendrement que vous l’êtes. »

Mais ce renoncement à l’argent et au luxe aboutit à la catastrophe finale : la mort de Manon.

Etude d’ensemble n°6 : Le tragique

Renoncour, le supposé mémorialiste, dans l’Avis de l’auteur, annonce qu’il va donner « un exemple terrible de la force des passions », l’histoire d’un jeune homme « aveugle » qui se précipite dans les pires infortunes. Le ton de la tragédie est ainsi donné : voici un héros qui se laisse entraîner par son destin. Mais, dès ces premières lignes, les propos de Renoncour soulignent aussi l’ambiguïté de ce héros qui semble malgré tout, responsable de ses errances : le jeune homme s’est jeté « volontairement dans les dernières infortunes ». Quelle est donc la véritable dimension tragique de ce personnage ?

1.Un héros tragique

DG peut être considéré comme un héros puisqu’il est confronté à un grand nombre de malheurs qu’il surmonte avec grandeur d’âme, au risque d’y trouver la mort.

a) Les infortunes du héros

Elles jalonnent le récit comme autant d’épreuves à surmonter : 3 trahisons de l’être aimé, suivies de 3 séquestrations car tout s’oppose à la passion de DG.

Ces coups du sort suscitent les paroles et les réactions les plus violentes. Combien de fois DG maudit-il Manon, « infidèle », « inconstante », cruelle. Les disputes du père et du fils se traduisent par des paroles aux accents raciniens : « va cours à ta perte. Adieu, fils ingrat et rebelle. Adieu, lui dis-je dans mon transport, adieu père ingrat et dénaturé » (p.189). Tandis que le père ne supporte pas de voir son autorité remise en cause, le fils refuse de trouver dans cet homme un père. Comme dans la tragédie, l’adversité pousse les personnages à dévoiler les profondeurs de leur personnalité.

b) Une noblesse naturelle

Le héros sait montrer sa grandeur d’âme et n’accepte d’être méprisé ni par son père, ni par Manon. Noblesse naturelle puisque Renoncour remarque tout de suite « un air si fin, si noble »

Il réagit toujours avec magnanimité même dans les tourments les plus grands : il préfère la mort plutôt que d’être trompé, plutôt que de vivre loin d’elle. Il méprise les vils procédés utilisés par Manon qui est prête à accepter l’argent du vieux GM : « Dieu d’amour ! Quelle grossièreté de sentiments et que cela répond mal à ma délicatesse ! » p.99. S’il finit par utiliser ces même moyens, c’est pour sauver son amour.

DG entraîne d’ailleurs Manon dans sa longue marche vers la pureté et la vertu.

Comme dans la tragédie, la passion ne conduit pas au bonheur mais à la mort. Finalement Manon meurt et DG attendant en vain la mort et condamné à lui survivre, connaît ainsi le plus terrible châtiment.

2. Un destin tragique

Devenu narrateur, DG a 2 objectifs : apitoyer l’auditeur ou le lecteur mais aussi comprendre ce qui lui est arrivé.

a) Terreur et pitié

Comme dans la tragédie, le récit de DG doit susciter la terreur et la pitié. DG se tourne vers son passé et ne comprend pas comment sa vie a été bouleversée. Le narrateur ne parvient pas à suggérer « le désordre » de son âme lorsqu’il écoute le discours de Manon, venue le trouver au séminaire (p.77). Il éprouve les mêmes difficultés à analyser ses sentiments après la mort de Manon. De plus, l’émotion est renouvelée par la narration et DG craint de ne pouvoir finir son récit « Je crains de manquer de force pour achever le récit du plus funeste événement qui fût jamais » ? Le passé garde donc son obscurité et le jeune homme inspire la pitié car il cherche une explication à cet enchaînement d’accidents

b) L’obscurité du destin

DG pense être soumis à un « ascendant » qui le conduit à sa perte Devant Tiberge, il déclare « Je lui parlai de ma passion (…) Je la lui présentai comme un des coups particuliers du destin qui s’attache à la ruine d’un misérable et dont il est aussi impossible à la vertu de se défendre qu’il a été à la sagesse de les prévoir » (p.90). La passion devient donc une fatalité à laquelle le héros est « asservi ». Soumis à sa passion, le héros est finalement brisé par le châtiment divin : la mort de Manon. Comme chez Racine, la fatalité prend la forme d’une passion dévorante. Comme dans la tragédie antique, un dieu vengeur poursuit les héros.

L’abbé Prévost (1697-1763)

Histoire du chevalier des Grieux et de Manon Lescaut (1753)
Vous dirai-je quel fut le déplorable sujet de mes entretiens avec Manon pendant cette route, ou quelle impression sa vue fit sur moi lorsque j’eus obtenu des gardes la liberté d’approcher de son chariot ? Ah ! les expressions ne rendent jamais qu’à demi les sentiments du cœur. Mais figurez-vous ma pauvre maîtresse enchaînée par le milieu du corps, assise sur quelques poignées de paille, la tête appuyée languissamment sur un côté de la voiture, le visage pâle et mouillé d’un ruisseau de larmes qui se faisaient un passage au travers de ses paupières, quoiqu’elle eût continuellement les yeux fermés. Elle n’avait pas même eu la curiosité de les ouvrir lorsqu’elle avait entendu le bruit de ses gardes, qui craignaient d’être attaqués. Son linge était sale et dérangé, sans mains délicates exposées à l’injure de l’air ; enfin, tout ce composé charmant, cette figure capable de ramener l’univers à l’idolâtrie, paraissait dans un désordre et un abattement inexprimables. J’employai quelque temps à la considérer, en allant à cheval à côté du chariot. J’étais si peu à moi-même que je fus sur le point, plusieurs fois, de tomber dangereusement. Mes soupirs et mes exclamations fréquentes m’attirèrent d’elle quelques regards. Elle me reconnut, et je remarquai que, dans le premier mouvement, elle tenta de se précipiter hors de la voiture pour venir à moi ; mais, étant retenue par sa chaîne, elle retomba dans sa première attitude. Je priai les archers d’arrêter un moment par compassion ; ils y consentirent par avarice. Je quittai mon cheval pour m’asseoir auprès d’elle. Elle était si languissante et si affaiblie qu’elle fut longtemps sans pouvoir se servir de sa langue ni remuer ses mains. Je les mouillais pendant ce temps-là de mes pleurs, et, ne pouvant proférer moi-même une seule parole, nous étions l’un et l’autre dans une des plus tristes situations dont il y ait jamais eu d’exemple. Nos expressions ne le furent pas moins, lorsque nous eûmes retrouvé la liberté de parler. Manon parla peu. Il semblait que la honte et la douleur eussent altéré les organes de sa voix ; le son en était faible et tremblant. Elle me remercia de ne l’avoir pas oubliée, et de la satisfaction que je lui accordais, dit-elle en soupirant, de me voir du moins encore une fois et de me dire le dernier adieu. Mais, lorsque je l’eus assurée que rien n’était capable de me séparer d’elle et que j’étais disposé à la suivre jusqu’à l’extrémité du monde pour prendre soin d’elle, pour la servir, pour l’aimer et pour attacher inséparablement ma misérable destinée à la sienne, cette pauvre fille se livra à des sentiments si tendres et si douloureux, que j’appréhendai quelque chose pour sa vie d’une si violente émotion. Tous les mouvements de son âme semblaient se réunir dans ses yeux. Elle les tenait fixés sur moi. Quelquefois elle ouvrait la bouche, sans avoir la force d’achever quelques mots qu’elle commençait. Il lui en échappait néanmoins quelques-uns. C’étaient des marques d’admiration sur mon amour, de tendres plaintes de son excès, des doutes qu’elle pût être assez heureuse pour m’avoir inspiré une passion si parfaite, des instances pour me faire renoncer au dessein de la suivre et chercher ailleurs un bonheur digne de moi, qu’elle me disait que je ne pouvais espérer avec elle.

MANON LESCAULT
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INTRODUCTION 

A) Vie de l'auteur :

L'Abbé Prévost était partagé entre ses maîtresses (l'ivresse de la passion) et sa vocation religieuse. Sa vie fut trépidante, scandaleuse.

 B) La situation d'énonciation :

C'est l'auteur des Mémoires et aventures d'un homme de qualité qui nous raconte les propos tenus par Des Grieux.

 C) Texte :

Il présente une rencontre amoureuse présentée sous le signe du hasard et de la fatalité, comme un coup de foudre. Le héros est comme ensorcelé par la beauté de Manon Lescaut. Il se montre prêt à s'abandonner aux tumultes de la passion.
Le texte présente le triomphe de la passion.
La scène est l'objet d'un récit rétrospectif : avec le recul du temps, le narrateur se montre capable de porter un jugement critique sur sa vulnérabilité d'alors. Pour cette raison, le récit nous fait l'analyse psychologique, lucide et ironique de cette rencontre amoureuse.

 D Axes de lecture :

  1° La révélation amoureuse
     A Une rencontre inattendue
     B Une métamorphose : Une révélation des sens
  2° Une mise à distance révélatrice du caractère fatal et tragique de la passion
     A La mise à distance de la rencontre
     B Le caractère fatal et tragique de la passion


PARTIE 1 : LA REVELATION AMOUREUSE : 

L'effet de la rencontre est intense et rapide, elle est marquée par le coup de foudre. Ceci est exprimé par plusieurs procédés :

 A) Une rencontre totalement inattendue :

  Le narrateur est là par hasard avec un ami (l.3). Il agit au début par simple curiosité (l.5), sa démarche est complètement innocente. Dans ces conditions (caractère fortuit) le narrateur est en situation de vulnérabilité, il n'est pas prêt au coup de foudre.

 B) La métamorphose :

  La rencontre a un effet immédiat que l'on remarque à travers l'utilisation d'un vocabulaire hyperbolique (irradié de lumière), termes qui expriment un élan incontrôlable, une véritable métamorphose. 
  L'amour qui naît brusquement lui donne de la force et du courage, il prend tout à coup des initiatives surprenantes, impensables. Le personnage est comme hypnotisé, attiré par Manon. On note une succession de verbes d'action et de parole. A la vue de Manon, le personnage devient un autre homme. De plus l'utilisation du passé simple insiste sur la rapidité et l'enchaînement des actions (personnage énergique, audacieux, hardi).
  La transformation du chevalier s'effectue à l'intérieur d'un dialogue rapporté au discours indirect lequel fait alterner les deux interlocuteurs et cela à partir de la ligne 72.
  Dans ce dialogue le contexte disparaît (après la ligne 7, il n'y a plus de repères spatiaux et temporels), ceci amplifie le coup de foudre et montre à quel point les personnages sont pris par la rencontre (Tiberge semble disparaître).

 C) Une révélation des sens :

  Cette révélation de la sensualité de Manon transparaît à travers les rares adjectifs la décrivant et surtout lui-même indique qu'il la voit vraiment comme une femme, comme la 1ère femme qu'il voit (l.7-8-9) avec son côté féminin et non comme une personne. Ce coup de foudre est également un appel des sens.
  Ce coup de foudre qui enflamme le personnage fait intervenir une part de sensualité : on note la proximité toute ambiguë des mots "désirs " (l.16) et "plaisirs" (l.18).

 Conclusion : On a un épisode classique du coup de foudre dans lequel le jeune homme se laisse tenter par les délices de la passion et de l'amour profane. Manon qui n'est que peu discrédité devient pour lui à tors une figure angélique de l'amour, un symbole et une promesse de bonheur. 


PARTIE 2 : LA MISE EN DISTANCE REVELATRICE DU CARACTERE TRAGIQUE DE LA PASSION : 

 A) La mise à distance :

Le récit est fait après la mort de Manon de la sorte, ce recul dans le temps permet au narrateur un regard lucide et critique sur cette première rencontre.
l.1 exprime le regret et laisse présager une fin malheureuse.
Des connecteurs logiques présents dans le texte signalent que le narrateur interprète ses réactions et leurs trouvent des explications à posteriori.
l.16 montre que le personnage essaye de comprendre ce qu'il s'est passé.
La mise à distance se traduit également par des remarques que l'on peut considérer comme ironiques. Le narrateur souligne son inexperience de l'époque pour expliquer ce qu'il s'est passé. Ex : il met en relief ses traits de caractères (l.2-9-12). Ainsi il se moque un peu de lui car il a prit conscience de son ridicule.
En revanche il présente déjà Manon comme une femme d'expérience malgré son jeune âge et fait même allusion à son "penchant aux plaisirs". Ex : l.20 . cette expression prend un sens particulier après coup. A posteriori il trouve que cette fille s'est laissée aborder un peu trop facilement et confiée trop rapidement.
De même l'antithèse entre l'expérience de Manon et l'inexpérience de Des Grieux Nous permet de dire que l'adverbe à la ligne 14 est employé avec ironie.

 Conclusion : L'extrait se construit sur une double temporalité : l'instant de la rencontre (enthousiasme, ferveur) et le temps du récit rétrospectif. Ce recul met en relief le caractère tragique et fatal de la passion.

 B) La tragédie et la fatalité de la passion :

  A plusieurs reprises, le narrateur indique la difficulté qu'il y a d'échapper à la passion. Cette fatalité s'exprime à travers des métaphores qui font de la passion un coup fatal. 
 Ex : l.11, "je me trouvai " l.9, "l'amour me rendait" l.14
      La 1ère personne es t sujet d'un verbe pronominal qui indique l'absence de responsabilité.
      Le personnage n'est même plus sujet, il est simplement présent à travers le complément "me"
  Il n'est plus sujet de ses actions parce qu'une force le dépasse.
  En outre il faut souligner un vocabulaire insistant sur la domination subit par le narrateur : l.23,24,29.


BILAN : 

   On a une scène de rencontre paradoxale qui mêle le bonheur du coup de foudre, le ravissement amoureux et le malheur qui va lui succéder. La passion amoureuse est présentée à la fois comme une ivresse et un danger. Ce roman considéré comme libertin met cependant en garde contre le libertinage. 

Pour le commentaire…
Nous sommes ici vers la fin du roman : des Grieux vient d’essayer de prendre l’assaut du convoi de prostituées dans lequel se trouve Manon, prise d’assaut qui a échoué. L’histoire de Manon est racontée par le narrateur-acteur qui est ému : il revit son histoire à mesure qu’il la raconte, d’où une intensité pathétique.

Un tableau pathétique de Manon dormant et pleurant, beauté et misère matérielle
· La narration : il y a rappel au lecteur que nous sommes devant deux personnages qui conversent → le personnage qui raconte est sur le coup de l’émotion. La narration suscite la pitié, la compassion du lecteur. Les hyperboles signalent la douleur incommensurable du narrateur. Son cœur est habité par la passion, laquelle déborde les mots. L’interrogation oratoire du début de l’extrait et l’émotivité propre à la narration sont les signes qui montrent que les sentiments du narrateur sont au-delà du langage, lequel est impuissant.

· La description : on relève avant tout la figure de l’hypotypose (« figurez-vous » dans les premières lignes) qui permet de donner une précision des détails matériels. Les imparfaits de l’indicatif servent à prolonger la narration ; la focalisation met en valeur le regard du narrateur qui se précise → le langage s’efface derrière l’image. Il y a ensuite rétablissement de la vraisemblance par le romancier : Manon est coupée du monde et n’a rien vu, rien entendu. Suit un retour à la description qui fait alterner une dimension sordide et pitoyable et une dimension sensuelle : le cavalier redécouvre le corps de sa maîtresse. On a donc une superposition scène pathétique / scène érotique.

Les retrouvailles des deux amants : Manon ouvre les yeux et aperçoit des Grieux
· Le pathétique cruel : Manon s’élance et oublie qu’elle est enchaînée. Les gardes consentent « par avarice » et non par compassion. Des Grieux achète avec ses derniers sous en poche le droit de converser avec Manon. Les trois alexandrins (marqués en caractères gras) donnent des effets de rythme : la narration devient un chant. L’hyperbole « une des plus tristes situations dont il y ait jamais eu d’exemple»  intensifie le pathétique de la narration. Les lignes qui suivent présentent le personnage de Manon tantôt en pleurs, tantôt en situation de parler. On relève l’évocation du topos pathétique de la voix qui se brise dans : « le son était faible et tremblant ». Le quiproquo selon lequel Manon croit que des Grieux est juste venu lui dire adieu peut être traité sur un mode tragique. Dans les lignes suivantes, le quiproquo est rétabli. La longue période (« Mais, lorsque je l’eus assurée que rien… » à « si violente émotion. ») relève de l’amplification dans une visée pathétique. La fin du texte est au style indirect ; il y a mise à distance de l’émotion des paroles et effet de concentration en résumant les paroles proférées en une seule phrase.

Conclusion
· Le texte propose un clivage narrateur / personnage.

· Ce clivage se résout en une fusion : des Grieux revit son histoire, il éprouve à nouveau les émotions → pathétique.

· Il y a un contraste entre la parole qui ne parvient pas à être proférée et des Grieux – le narrateur – qui ne manque pas de mots, de rhétorique pour raconter l’histoire. La rhétorique est ici au service de l’émotion.

